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PREMIERE PARTIE

CHAPITRE I

ilsetrt.T.:p;;'^3S2K:llft^ ^'r.-« «^«eH., puis
<ic Satat-Gemï^lSt en^^^^et !^^^^ ?" ^' «>?«=« municipal
tendit que Je pétiUement deThS JSS kXÏ^""' "'^*^ ^ "'«^
rangées de piliers qui narta^a cntU iilJ ^f* accrochées aux deux
vées étaient Vempliei de cSSsZ lÏJfin

"" ^'^^ ^'^^^^ ^es tra-
grande partie de^s citoyens rvSge^"*""'

^^''""* P"^ P^^^ ^ P^"^

^r^: st rL^'n? l^l^t's^^r^lidfS^^^
"^
T^^^^^-* ^^ntconstaté qu'ils n'étaient pas d^i^^yLZTJ' ^'T' °" "'^*

estrade sur laquelle les conse lll7 JT," .**? *"*'* ^'*" ^^••' «"«
étaient assis, autour dW ^^e tebS 'Lf *^' secrétair^-trésorier

quatre coins de l'estrade etSî J?^i^?" **'^^. «^'^posées aux
mière les physio«>mks de S^x^utéS^t a^?""^?* ^'^ ^" ^-
non Saint-Germain entrerait^nf al^l? d»^ '

^''^ '' °^' ^
aqueduc, des égouts et la hL^ZJL^ du progrès, et aurait un
local avait pris^ne i™î,S^e e^SL'l'' h

' ^^ ^"^^*'<>'» ^''"t^êt
grâce à l'ab^nce d'aut^pSrcuSST ''^"' * *^'P"Î *^*^^ villageois,

poids, et elle les passionnaS SS»nfï^ -
^"'

P"'*^"* ^' ^^'''^ ^tre-
Quelques 4^^^ "ravam^in ""^ P'"' ^'"^ ^«^«^ d'état.

Adélard Legris.^taierarSà 4lnTr^^ "'^'î^' ^^^ Noël et
l'hôtel Saint-F^n^is VSd f^i^ri"^"",*'"- "^ descendirent à
y avait bien un^frlhcÂTtrt^^T^ P^' '*? «ens de la place. II

"habitants", qudques voyi^^S et t^^^^''^ .7'^ ^^^^^^^ ^^

-t plus qu'Hs se p.t.2,t;^ ^..^-1- ÏS^r^ifo^ïï^Sei
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njmce, et avait très bonneS iî it«it ï^, ^' ^^^''' «^^^'t er^^ <

On leur fit des avances àThS'ewV''' ^? *ï"^ ^^^^ était bIon<
conversation avec «.T La curS^tf^^"''""".^^.''"^^^^^"* ^ entrer e
chez les jeunes filleV^ quil! Sn^!" fT ""^'"^'^ ^^^'^ ^"'^out grand
"lequel préfères-tu ^^blond ou 'Ï'LT^V,^^ T' ^V^ ^^'-e^. cn^iam
c*€st le blond. *^ brun?—Moi, c'est le brun.—Moi

Au c^rf^iir^S^JI^ISStr Sre"^
^°"^ ^^^^^ ^'-<^nito

tables de l'endroit, car c'étai unTrlison d'.S""^'*'?'^
"^^ '^« "*>

a Saint-Germain, où ils crovaientn^ " ^^^""^ "1"* ^^^ avait attirés
profitable et passer a ssTlè aeS^' r""" ^ ^'^" ""^ ^"t'-^riS
pandit 'donc bientôt <lans le îfnaâ aiï^^lZ f^'^'"'^-

^* ^'•"'^ «^ ré-
ingénieurs civils qui voulaien dSe? sint r

""^
^'^^yT"" ^^^'^^^ des

matérielles que coi,porte hpo'^Trnc^er^^^^^ ^''- ^"^^liorations
un aQueduc. cr^n^r ,i». .^-"-."^ "."'°^F"e. Ils désiraient construire

..» I-
""' i~'" "u qu lis tussent charjrpen retirassent des bénéfices lU «'«ffrl- * V^

""""^ exécution et qu'ils
vaux pour le compte de la municinariî^?

''^^'^ '^'* ^ ^^'^^ <^^ tra-
qui les ferait à ses frais etmSrif^J * ^ organiser une compagnie
pa'lité pour leur exploitation^

<lemanderait une franchise à la m^^ci

en tenai'nfles nn^r^^r^tZ^ ^s'i T"" ^"^ }'' i^"- «"-
tôt les contribuables dkrendrokfur2,H.V?*î"^' '^T ^" ^'«"<J"' bien-
favorisant l'octroi d'tme TraSiseT-l ' *" ''^"^ ^^P«' '^« ""«
déclarant en faveur de fexolStL H r "^"f^S^e et les autres se
^^mière électrique par k l"L1;^it?

' ''^"^"^' ''' ^^^ts et de la

va ^^^''é:s^'r^:^Tir' ''^-^^"^^-^ ^^ - ^"•
ment des intérêts privés des iSo^L 7^"^ comment le déchaîne-
suscita le p.x>jet <i'ASdL£!rs

d^^
f.es haines que

'"'
Ce"n^roS^^r^'v^ qui'i^^;;Kr:':res' ' "" '^^^

dans';:url:^1Sar5uî^c::,^i^^^^^^^ - de discussions
Les esprits étaient t^èrmoménHisTnS"- ^"* '?'' ^" '^ *ï"«««"'
ces. Quand le seci^taire^?Sfer t,t 3 ^"f""^^ ^^""'^^ ^'^' P'-ono"-
q«i était impatiemm^raSrde^<^ulTsil7^^^^^ 'V;"^^""^

^" j°"^
1 avons dit, car l'importance du déhTLlf a

'^ ^*' '=^™"« "0"s
étaient présents, et détSl aui „! ïl ^'* •^'"^'^^ P**"»" tous ceux qui

.
"QÎtelq^'un a-t-H qielquTcCT^^^r^'' ^'^ '" P?'"^'^ '« P^^"'^'--

maire? ^ ^"'"^ *^^^* ^ <l"^e sur le sujet," demanda le

rVm^îri T""! '^"'^ ^ <^^"e question,
i-e maire éleva de nouveau la vnnr- "l'offo:,uvcau la VOIX.

1 affaire que nous occupe ce
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soh^est excess.ven.ent importante; j'att«.<ls l'opinion des membres du

ponrlatlZ\TX': SîTr 1L'""^"Î^^
"^'^ ^^'^^ ^^ la cabale

un des cinseiUers à'^on J^Sn ' '"^'"''"" ^ ^^« fi"^«'" «>uffl^

.

Il y eut encore un temps d'attente «uis P,Vrr« r t
vins, dit: "les ingénieurs sont ic\^';ù^

«erre Groulx, un des éche-
des ^exphcations " G 0^,^ aU un "aX'"^"'^''"' P^f "^"^ '^«"n^''
misérablement sa vie; il é?ait fàlou" et amb tieu^l^" ^"'.«^^ait
a jouer au personnage flattant W^t. ^"^''"^"^ a 1 excès, et il aimait
du village piur se fafrèS conSl.^ ètl'.

'"''""'' '^'' P^"^^^« S^^
enrageait de ne pouvoir ê re l'eVaT; i?

'^s méprisant secrètement II

truction ou plus'de Sune oLTu IIT'^
t" ^."'

^r^'^"* ?'"« ^'i"^'
sance que de faire échrer' un a^'ssi ^rfn/ P"' ?" P^"^ S^'-^"<le jouis-
propositions soumises au conseil dan fXt T"^'' "^''^ P^^^'^le des
ce et pour satisfaire sa fielleuse na'ù^

^' P'^"''"'' ^°" i-^Portan-

-e pJu'r"X^e?^[^ 'Shatio^nTs'
^^'."^'^^^'^ ^^^ '^ -'"e, c^.

Legris et Noël avaient ou ttét ^"M '"' ^«" '^ ^ ^°y^'^-

— - » . --..lairage du villaee on «<> e/M-,,^.,*" j>
- —v-mviic ucces-

qui coulait près du village^^Ouant anïïZ- "^-f"'
^-^"^^ ^^ ^^ civière

ruire. puisque le viHag! étaï siÏÏé nr fnf i

'''
•'^'"'L*

^^^'''^^ ^ «'"s-
Laurent et qu'on pouvfitS a e te dé "r er S """'' ^" ^""^" ^amt-
oonstruction de l'aqueduc n'^ff«;f

^^^er^er dans ce cours d'eau. La
lacs situés an ^rr^^ZXg^'H^LZitl t'""''!?,'«''>"'^"«<'-ment intarissable. ' oonnaient tmc source «l'approvisionne-

Grou'^dtn''ton'tpj;tam'»
'°"'"- """'"' l'i"g™ie„r." demanda

no„s_dire au i"- .XS^us';rr„tiX^:j- -^^ -"=-= "'

To„._dépe„5de?a nSrdfsol'" "' "'"•" f-'"" a^-'"™-. exacte-,

mitleje'xcla™ âroïxtSi^pta":,""'
"""^ "-'- -' «- «» cent

pins d,i: si cS r;i'"'
"" ^""^ P-^"-^ P"«"«- Cela coùtetait

•"rge„.''p„;reXi4":„iï,e't''?is1a?Ô-™-''-™'" ™"' ^•'^
Le maire vint au secour™ iSnV "v!f '^ ?"' '^ ™ «""• '

l'on, je crois, conseiHer Graux "mÔ„.- ', "'°? *"«" <•« '» <»"«-«r des renseignements et Cpons SSr bISJ'' '? '»-:/<'<'"-
—Je comprends qu'il v en am^i ;_2!v "«^K" à prendre.w » y "> qm aiment mMux ne pas discuter, I*-



Il '

-A ri'pS','"^'«"—us ,„ ,„^,,
-J«__«ux parler d« ,„yaux d'a,«rf«

vue dîvTS ^^i^/^'^'' ^"'s Martin et oui ^»v
«1»- aT *^"«age, se déclara en faveur a7 • ^"' ^*'t un avocat ,^

<lu viUa^r^r 1 développement où il convLo-? i'^-™*'" avait at-

a?né]iorations ^^'iJiï^:'^'/'« li con^fque^f SÏ:^:^
^^^^

situation.» liteJ,^^^ «' "«us voulons êhVàTlf**"' ^^'^



s s engager
er.

naJrc n'in-

duis, mon-

le on pro-
wmbre de

é, l'hiver

ourante.
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,.

,.^** paroles furent reprises par Maeloir*. «;ir«;c • u •
smtercMait beaticoup auTroiet et «Ûi fnnJ ?'f'

"" «^'^V'" q"'
maire. Le dernier aV«idr? a wrcrfë d^ïff"''^"

^^ programme du
sciHer Joseph Lepage

^ ^"^ ^* ""«^ ^"s fut le con-

G«>rgeteS! r::ï:ï^,1:
P^^^^^^^^^ ^« -- opposé,

une compamie oui n'était noc »J? ^ -
confier une entreprise à

était l'Œ^le' ^omtue Se iSTr^n eM^'f'
î"^^'" ^^^»'^"

voulait pas appuyer un2 mesurfqÏÏéta t nr^"'^
''^ ^^*^' «^ " "^

forgeron Léon Boudrias auei^^^Z^fllil-^^^, P**" ^" "^al. Le
avaient fait élire oonSl^ parceS ^^ï''""' P'''' "•' ^'*"^'""
boita le pas à BeaulierefdifqSl^^e vXt"oaf d'?,'""

<lévoué. em-
Le conse lier Groulv v«»iV!,; •

^**"^" P^s d une oom^agn e.

carrément contre le pro S r^Sût^lïT'" '" P^^'^"'*^' ^ P^^<^<;»
quelle manière. ^ ' ^ *'"* ^^'^^ '"'^ « exécution de n'importe

dit-il!'{n IwsLfaux'^cZt'"rrl,'^^''î "^"^ ^^<^"« <>'"" aqueduc "

avon; de l'Su aSuenJ^ "*'"*^''.' ^"* ^'"'«^* *'^"« la sa-lle^ "Nous
que cela. (S ;a voutHoi; "Sr-^' ^^^ ^^°'" ^'^" ^voir p^ïs
Nos propriétés sont déS Is^z tlvl ' ^' '"PP^'^'

J?°"^
<^«t aqueduc-la.

-ra.inSlée. il faLr^pa^^^aS^J^XarcJ" ^""^^ ''^-
servir. Tout ça pour faire fïîrTr r

"marche pour pouvoir s'en
égoûts. nous n^^a^ns pas Sn n^,?'"'

' ^"^ ^''^"^^"- ^es
passé, à venir jusqu'à présent U îumT ^T-^' "^"^^ toujours
savoir à quoi i va ^rvir "n va f^r^^*

électrique, je voudrais bien
faire installer et ensdte moSL.fr lî

^^"
'f

P^"""^ "^««ïe pour la
ront des lan^^es éSquSXz eux

"
Mol V^ '"^'^ ""«"^'^"^^ *"

l'huile! Je ne vois pas non plus p^urai^rA^ T" '"'^•"'^ ^'^^ '^«"P*^ ^
gens respectables restent chereufquÏÏ

il fah t?r'"^
'" ''""• ^^"

et nii?d?f^TtrvS?eferult^^^^ ^^ ^'assistance
Cette fois Groufx rivait ^s en t^u!!,-^^^^ ^"' «'^ ^«^"vait visée,

app^a^x préjugés Ix^^St^diS^i^nt^rr^f^tL^^^^^^^^^

absei! "^dûX^ëiV:uil^Sitr^.^ J^^^^ L-°-' «^'-t
gnée et il n'avait pu être de r^tourTt^"^"

^^"^ V"« Paroisse éloi-
Si un vote avait ^é pris le mïî^ J„rJf^f' P^î^»", ^f^'^ter à la séance,
prépondérant, comme maire Z^r f^l T^ ^'"î^ ^* ^*^"^'- «'^ vote
pas se servir de ce iSuvoir^ ^ ^'^-^^P*" '^ P^'^j^ï- ^ "« votflut
l'absence du consemerT^ouxt?f ""^?''"'^°"^*?"^^ a"««' <'^''cate ë
pondre à Groulx 1 p,iSïï-^„^"\.^°"^^

"" P^^te pour ne pas ré-
on remît l'étude de a^Xtî>n à un^ 1^^"^" "^^ "^'^"^ conseiller,
tion f«t adoptée avec Sîpre'ir^ent

^^'''"^ ^'"^^^ ^^« P'-<'P<'«'-

dant.lSe^gë^î:t;:Te"fir •'"'T'*
^''"' "^'^ ^^^ -té. Cepen-

besogne était e^'qù'So^es "i'^,
^ ^-"""^ ^* ^«^^»

,
pra e, quelques contnlniables partaient généralement..
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avant la fin de i» ^

Quelques votes fur^nf
^" * ^

sonne ne sortit tnœre T"^"'.'''' ^^s questions ri.

J« dois demani; JuX " "'«'« J-slice. c«,m?ï! "^ """«a-
«t faite pou- toL f '?""' «"< l'I faoïl omTZ' ™'' ''P'^ntan

".' T"-" ™ venir," nensai?M' . " *'enaler."

;emWâpLj^J''=';°"?heG™uIx,„,ais\Sfe •".' P'"«« -«

dans la bo„e.
"^ ° ""• P"»""^ n'a le droit 1 le,

t^"' «W les

Un éclair traversa I, . „ " marcher
nant à quoi ^.e^S'^ «-* de Louis Martin. I, savait „, .

"'a -rth':ietf? •'' '"PPO^* » des pauvres



»««it, retenus
Jr les discus-

« Martin ré-
gion, se dc-
n ses *dver-

fe. II était
aire, surtout
nsi expier à
aiem, à ses
ices ou par

ît haineuse,
rien à J'in-

«e. Per-
e certitude

c««. Qu. « sou niSîor,r,„'i7r«rt"^''î;i iSi".;'
'»"' <"« «"•

«nnume cbm. Us trMtoirs sont fai» ^r u'^i' '""' "1°« "="«

^..J^''dXS'„T,ï.'^,s;sT^,™«;;'sr2S" ï^« -

apog^il a "l'^^ilî^,^^^^^^^
^«^- <>- bicjx:les, vogt,e qui était à son

ces v^oitS^rer/orsrt ':JZ^r^r^^ -- «• '^. ^-ur dont
«jgouement qui s'était produit p^^TS '^^S-'^ïtît

^'"''"•"^.^*

iautomobjie est une voiture c'e lu^e nLfT • "
^* ^^'* se conçoit:

ment aux bourses bien garnies^ n%ZZ P"'' ^'^ accessible seule-
éconotnique. en frais d'fntmien auMev^r^' ^"^^^ile soit plus
Le véhicule ordinaire ne t^ut «^ïtes r^w V ""^'^^^«ure ordinaire,
l'automobile; mais il ne s'SSLu^l^!J ï^ '^' "'«'"^s »^vices que
bicycles, les pauvre

, comme e' rSet efî ' *^"l!"
"^"^^ ^^^'^ ^cs

vres. Et on .pédalai on D^SiH r
' •*

'" """^^ ««^"^e les pau-
âgées étaient paiement enCe à a ^n'J'"""'

^'"^ ^' ^'' P^^^O"""
cet exercice uïtant soit^^î rcrobatiques

^"" " '^"^ "'^'^'«^^ ««^y^»"

1aient^eVcre:\t;\lte^eT^^„SsJr"^^^^^^
^^T^^

^--

C'était un délir^muede^indtnT^'^J'"^ ^'^^^'^ "ne%ass1<^!
éreintantes ^ ^ randonnées charmantes et que de promenades

avecïuSït%?i,7rurd:r,xà^ielu"^^^ ^'- -^^-"^
et en .recommandait l'usage m<Séré'c^2\^PP''u "^^'*- '^ ^'^^^^l^"*
autre école qui la proscrit œm^Tu^ ^ZZ^'f hyg.en.que, et une
d'amener des déformations et surtJ,?^

fatiguant, susceptible
«>mé chez les femmes etTs Jaunes S!es

''"'"" ^'' ^'''^'' <^«

-co^c2:feetda"nst^Lts''S^^^^^^^ ''l
-"^^ "'^^-t pas

fort peu aux bicyclettes A^n'^^'T'" ^^ ^'^"'"'"^ convenaient
villages, où U y a'des ïottoirs ks ShsV?' 'Î^"""' ^"^ ^'^"^ ^««
aux routes. On les vovait H^L^^' P''^^^''*"^"* '«s trottoirs
maisons qui bordaient l7fou^\'^:^\rS'''^T'''' '^ ^''"^ <'«
surtout quand les machines étaient ^^l^f \''^' ?* ^""^^ gracieux,
on conviendra que c'S peu àSLwe !!^! ^f

^ "^
-^
^^"^^ «"««' '"ais

garer à tout moment de ctïïn?f?-1 ^*" ^' P"^^^' «"igés de se
précipiter des bicyclis^efs^T^j'efL^SaST "^ '"^'^^ ^ '^
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i an

II:
'

: I

U "salU ^ '*^** ver

"Prenez m d-
*"g«ant des plaisanteries et

-;' n'y a pas à dire, ,° "iJ^ !^°' '>«'> «>n bout.

-niTr„ ">' p^ «î.S,^ """'^'•



*Uu«ion. Le
•nt avoir l'air
«n faveur de
»•«*<. attendu

V»«per>oniie
• ««Ion lui, et
?ui était i la
eja existante.

Groolx et il

ut de nature
I unanimité.

» —

^ vers les

wnier étage
Bscendre un
chaque pal-
nt-Gemiain
TOent et se
»"»«s et de»

»*s les en-
alier.

«ïtendua.

ce n'est pas

la

Niable.

-Oh I il (mira bien p,r trouver pli» fort ,«. lui.p^I nr en a ,,.s be.,Ko„p ,ui p,„v«„ î„i ,e„i, ,é,.. j.„, _

c~.S"!'u:'«i™r Jeij;""""'»»""'- »'W°cl,.ie„, .K, gr^up. .le

<te se séparer.
'•^«"cm a ja ix>rte de 1 qîicene. avant

Lero7x\raitly,réTîa"'séate ••
"' '^' '" '^'''' ^' '« -"-"-

mairT-^'
ne suis pas certain nu'ii aurait voté pour nous, répondit le

ettaiiif&rr^^JÎ-^'-^-^^iM^ dun Cté

-ent/Ti'prr^,,^-
^Ll^^lTe':^^^^^^^^ 'V^

^^e^^^s'est ,out-étre ab-
voulu.

^""^ ^" '' ^"•«»t P» «-«venir plus vite-, s'il avait

r..sJ"d^tes'L«ilYraïx^Sl-
S'»-?,"

' ."<>"« -"«"« "ot.s débar-
jrder jusque là ^ur £nï^ï fJ'^lV tT.. ''•"" »"""-' "^-

de faire des travaux pendant l'h»^ ^ * **'"^*'"" P*^ '"«y"'
—C«st certain, dit Nod.

^rt' wS'L„^'?«' ,r ™' »" !""•"" 1«=n.ain.^m, oonsoar monsieur Martin
—Bonsoir, messieurs.

TriS"l;2,s>,''âlâie« i:?,î.'^r ?™^ - -.vèren, «ul.
p.* ., la plaS del'gS^'lû'tX'Ôe' " '"'"' <"' '"""'' ^'--'

-Ster'^!,''r '"'^'? ??' '"'"<' «< Noël.

—L animal! Il mériterait d'être pendu

r^«?
^""^"-^ 'l"*' '= «"^'^ soit venu à ton secours

.-n;^for. "r^uîTa^ urîor "•" """'
'"'" ™^ >'-« il «

»n a^S ma^v^"ï„r "'" '* " "°"' '"^ *°P P«- « i»""

«.us p^^r^uti'^eTes mi«'\"™"''"""
""'« •^«"l''^. il vo..,lrai,
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fl eau. C'était ,: '^'V'^''^ '«s larges esnar*.* «.\ ^ . ' ^""' 'a tache «

„ -Vous „eZ;„rr "' " "•" »-' ai'rh?"*""
-"««"

ne ™rrt"'''„'as'"'"<?""
' ''' >e.,le„t. N„„. ,„„

If^-e ,fr*2r, -'-e :S„'-- "" c., « ,
,fl- • ''^ "^ 'P sais pas ef iV r,'
affaires. f"^' «^ Je ni en occupe pas. Les nff •

' Les affaires sont <es



'•miliéreniem;

PM venui ici

.«M affaire.

«"'vésAleur
.«J» entrèrent
«wtomne qui

ïcuve Saim-
^a on avait
br* projetée
ua loin, une
" que frap-
^ache som-
tueux oours
à l'abri des
'd'e qu'elle

— Il —

CHAPiTRE n

^^^^"^J^';:::^^^^^^ - I-uise. ne l'a-
»um.s par Ugris tlNoè^ tandis aLuf? *'" ''°** ^"^ •«» Projett

conseil municipale. to..« »r«i»™"iî-î"^'^*'"f"»«' après la séanc* du

J's éptlo-

« fumant,
«e "chaise

« çondu-
mais trop

«

s Groulx
'uence.

œnseil municipale, tous trois <SaS^nrT^ ''P'" la séance du
^ahne et reposant qi." est rapaia^Jê^LPJl?'^^"*'. *»« « •«'«nieil
ptnpagncs. Cette oaix e,^ .««f i . ^ ''"" ^'^«"t <'ans la oaix de»

f
Ja campagne aussi bS. qu'à laS m ""r*

et agit«,t les esprits
jytm généralement en d^hoTs des nré^.,^^r

""^ "?^'"' ^" femmeTv -

l'gnorent la plupart du temos Irl
Préoccupations des affaires et elles

Icités prejMieït S;u-e;?p:7dan^esXns^"''*'""^'l' '*"" »««"" de
,

Madame Martin avait Si 1.

1

''" «^*"d" ailles.

'avait envoyé les jeunerSelt'îetr
'

^S7""'^'^ '"" '"^••' ^^ ^»«
»-cst la qu'un ravon de soI*il .

""°^^-

fer couvert de supertes cheveux c.
^"^'•«•^^/e et frappa l'oreil-

cadre Kl6d à la physionomie é^res;iv. de i^l'î-' ^>" ^*'^'*^* ""
I

La dormeuse eut un inli *lîl
'^**'''* ^artm.

^~--e pour chass:"r^'ÙVpL'nSr;;- T^''^
^* "«^-a la tête,

rayon de soleil; il s'aîlongea!ii,%ù^7r*^r
i

^*'' °" '*^<>"« Pa» un
qui les ouvrit un instant, pu s 2 refeîÏÏ? M ' ^^^o^« '* JeuiV fille,
avaient révefflée I^uise. qî"pJ?aeeaiTi.^^°^^ ,.?" mouvements

i "P.
Iprge canapé, dans un? cdn de fa iLT^^ '•^- ^^^"a. couchée sur

pièces des habitations à la clpaCTe ïî^.i; T' ' '''^' '«^ «>"* ^^
.

"Allons, nous v,>ilà réveSf^nl r
•*** *°"JO"rs.

[regre^
a reve.Hees, dit Louise, avec une expression de

i ses-,u ?" dit-elfe.
"*• P"'' ""^ ^^^ ""^ à rire. "Et moi, à qui, pen-

-ffne "sa?s'oa;t^°"^"°"^%
^^^ '^''^^ I'Oui«. ?

^NoretSe^'d'XTd^'^^''^"- -

emre sis^ l^H'sTZ^::^ MÙntre l'ioT^
^'''''' '^^ '^ ^-'<'^«

Louise et Stella eurent d'abSrd m. 1^ ''?' ''^ réveUlée.
Arent en même t«np.s: ^NW ^"i'r-^°'"'"*

^" ^'^"^^' P«'* -"«'
Mina s accouda sur son or^ill^r J '

•.son oreiller et prit une expression de fausse
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gravité qui contrastait si fort avec sa jolie figur* Monde encore pleine
de sotraned et entourée de lourdes tresses d'or que ses deux soeurs par-
tirent a rire.

^

"Si vous riez de moi, dit-elle, "vous ne saurez rien", et elle fitmmc de se coucher et de fermer les yeux.
"Parle ! parle ! lui cria Louise ; nous ne rirons pas.—Eh ! bien, voici ce que j'ai à dire : avant deux ans Stella s'appel-

lera madame Noél.
"^

—Et moi ? demanda Louise.

—J*ai rêvé rien qu'à Stella.—Oh! lia méchante! dit Louise.
—Il faut se lever, dit Stella : maman va trouver que nous faisons

la paresse.

Louise ouvrit les rideaux.
Toute une floraison de givre couvrait le bas des vitres ; au dehors

le soleil faisait briller de mille feux les cristaux suspendus aux branches
des arbres. C était une éblouissante matinée d'automne, une de celles
qui font présager la venue prochaine de l'hiver.

.
"Qu'il fait beau," dirent les jeunes filles, en s'approchant toutes

trois de la fenêtre pour mieux jouir du coup d'oeil. Elles étaient gran-
des et de forte taille, et elles avaient les joues josées par le sommeil •

leurs yeux brillaient d'une lueur qui annonçait à la fois l'intelligence
et la santé. Stdla et Mina étaient à peu près du même âge et elles
considéraient, un peu comme une enfant Louise, qui n'était pourtant leur
cadette que de quelques années. Les bras entrelacés, elles regardaient
au dehors, et leurs yeux étaient si profonds et si purs qu'on eût pu
croire qu elles regardaient dar.s l'avenir.

Elles formaient un groupe charmant et semblaient trois belles
Heurs des champs, poussées dans un sol riche et généreux, moins déli-
cates que les fleurs de serre des villes mais ne leur cédant aucunement
en colons et en beauté. On se disait en les voyant que celui qui cueille-
rait une de ces magnifiques fleurs humaines serait un privilégié.

Madame Martin, qui se serait bien gardée de réveiller les jeunes
filles tant qu elles avaient besoin de sommeil, mais qui n'aimait pas à
les laisser s absorber trop dans les soins de leur toilette, les avait en-
tendues se lever.

"Vous êtes réveillées les petites fiHes, leur cria-t-elle, de letage in-
férieur ?

^
—Oui, maman, répondit Stella.

—Réveillez donc "John" et venez déjeuner.
"John", c'était le frère unique des trois fille? de monsieur Martin,

un grand garçon, blond comme Louise et Mina, et qui était venu passer
quelques temps chez son père, pour se remettre d'une attaque de fièvre
typhoide. Il était commis dans un magasin à rayons, à la ville, et it
avait réussi à se créer une jolie position, grâce à son ardeur au travail.

Les jeunes filles ne furent pas lentes à faire leur toilette. Pendant
que Stella et Louise s'agenouillaient pieusement à côté du lit et disaient

m
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^^^^^^Z:^^' ^-«>- ^ ^^ porte de son fré., pu.

car P^f^:'c^\T^^:^'ir^^^ - -^e-chaussée.
que deux étages, elles lui dirSi

"
''ééoMlt^A \ u Î^ÎPP^«' "'avait

nous altons t'attendre pour déjeuner^ * * ^^^'"«' J^^^n^ "ous
John fit comme on lui avait H if »f a ^

ver de me remettre. 7e voudra.ï^,?^ ^^^ ^**'™"« <=«^ vont radio-

::5on"lS^r5^^^^^^^^
'^" "^ ^'"•

repos_en ÏÎMr '"' "^^ ^^^"' ^ "^ ?*« '^ "^e calme ni le même

pondit joh^, en sSuriant"""'
''''"'" '""* ^"^^"^^^^^ »>ien longtemps, ré-

~~v!,"''"î" 5" fJ''"*'
'"' demanda Stella

-^T"*." ''" ^^'*' *^^* à son tour LouSe—As-tu du pam, demanda de nouveau Stella^^^_U ,euen lK>mme se mit à rire: "vo;;: n̂"e 'vSt. pas ,ue ie parle."

M^^i'"\T'' >^'^"' ^'«"anda Stella ?

tite c^r^ ''^"'" ^^ -^^-^ ^^^^"-n vivaient, amusés, cette pe-

réto^eme"^??"'
''^'^''" "' P^^^' demanda Louise, en feignam

avouer'SïeVS JïïLS^^^^ /u ne voudrais pas
1
autre, avec un ingénieur civil ^ "^^ **" ^^«'' "" Jour^

se,JS5at"t"ni^;t^^^^^^ i— fi«es silencieu-
"I dit-eUe, avec .proche." fi e l?s rencoS?^;"",'^^

'-'
'"^l"''

J^hn".
leur goût et si c'était un bon earcon ton ^S î

"".JÇ^ne homme de
mais nous les laisserions pïït.fav« luT iïï?„'*

"^
f
«g^tterions,

—Oh! maman, s'exclama ^f^nf '
'"8^"'eur avij ou non.

-Et John, lui nS^s asÏÏ 'sS7T' ""'''
^''V""

^-•--
—Je vais être ohhV^ ^- /v ^^^^^' <i»t monsieur Martin

lx.n garçr^',r„T;tSÏ' "' '' "'"• ^^"" Lo"- Tu « ,rop

dans le viUage le serviteur de if /a«^!S 1t^* * familièrement connu
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tans 1« campalï^re?tls d4fea^«so?™m""' ?'"" "f ^"*'"

monsieur Martin, allumait le ooêle du "h, ria.?" 1 I • • .
^^^^^ ^

sions. Il demeurait chez J iSSÎ . ^^V ^ faisait les commL

ou les journaux aî>portés .pai 'Catin" p âienrà la famm^M 'i"*de se renseiener si r rp nnJ co r^o. •*. J
««leni a la tamille Martu

qm passa à son mari tes lettres ^^,\ ™KSti: "'iftT f
'""

deux joumaijx français, qui lireM leCr deTa t^Ale Ll IIT 'T
"^Usliers TlôT ™ ™-«^-' « -' cont'rs^m.

*"'" '='

P«>ie'r1S:c''!lwr^s"S"i,2^r ""^ ^" "- =«>'i<'"e ,e

ZErn,wfl'
"'

?<»"T^=.:'
<'' Mina, d'avoir un aqueduc

p.™diSr'<^s'ffrer;t;.^s™=>,rSx''„'^n
sed; nous aurions oien pu être battus par îuT

"^ ^' "' "^-
—Il nest pas avec vous, demanda John»

John? ° ""'" ' '"' ''" "="•" =°"™= '''''^'''itude, den,a«la encore

seil. f'&^iSnlf&rat'it'ïï.^"- E'., «*.. comment le c«.-
les bicyclistel II ne ra^ntî ois to^iî^!"'"'^

'^«î "î'."" '""S*' «>""*
l'mdigiation des iW SBes nfV?^ fi"''

"l
î
'"«^' * «<='«

cont^^lui "I^v&^S,"S"„c,TCa'' ""'"'^"""^ '''"-

siez pf„"s 'r lïUtir^T'n'ailif"'
"" '"^" ""' ™"» "^ P»-

l'amende. •• ""' P"' =""= 1"' vous soyez mises à
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.

—C'est fait exprès, je suppose, dit Stella

fait cela.
^^ "^ *'* P^"*^ "" ^^'^ desagréable que Groulx a

^L^TlZ'^ltj:^^^^^^ -vieux et un ambitieux,
arrivée. Il prit cW d" - ^^tZ/^f, ^ -f '^ ' "" '"^^^" '^^-'^

àang^d"o.^^/„?';;,X^el?iet^^^^^ ^^'"^'P^>-' ^—Ura.u
<le l'église jusqu'à la vS^ferrée toTjL''T T'' "'"^"^ ^^ '* P'^ce
rues transversales sans issues s'ouvraient s"i^'l^'

^"'" ^""' P'^''^'
qui s'appelait tantôt la rue de la ''£ot - ^ """^ ^''^"^ ^ 'a gare,
Us r ux rues transverSerc^sluS '" ^' '"' ''' ''^^^'^^

.

bourg, où demeuraient plus?eurna?vrl?LnT "îî" ""P^"^^ ^^ f^"'
nettes en bois. Une boutique de for 'ri, / *^n' If

^^'''^' "^^'«o"-
hrouvaient sur ces rues. IlT avait S^n f .""^ ' "" carrossier se
sonnettes sur deux rues quf Srtaient ^.^î

^"^'^
P^'* ^'•«"Pe de mai-

extrémités du village, ces deux lititt n
'"^

k" ^""^^' ^ ""« des
kmpagne. C'était sSr l'un^d^l^s î^li "^' •n^"*'''^'^"^ ^an« 'a
[Boudrias avait sa boutique de1o4e^ron

'^"'''"''' "'""'^^P^' ^^ë^^

Uare, d^ruL^'ri^'nXTniiTJr^^ ^^^ ^'^S''- - la
l^lise et à laquelle on se rendait narun .h! ^ ^"^"^^ ^^ ^^ »"« de
Il avait son bureau sur la rue C^flJ,,

"
''i'^"''"

P^^'ta"^ de cette rue.
par la i^ace de l'église pou/s> re",dre '

^' '"'"'^ ^"'"^ ^'^^''^ P«--

passât l^ta^lt^SrM ^ifï:^d'y-^P^-- ^-"^ '^ -ire
-Oui. répondit monsieur MaSn': c'esTrÏLrn?"

-'" '^ "^''^•
—Mais ça a chauffé hier soir

"ï"' '^ vient.

Monsieur Martin snnrif • ";i
„

qui leur reste à passer ïu^„seil ^ " ' ^"' "'"^'"^ P'-^*^ «" temps

[en donne m?VaLV''"
P^^^^^^"' P"- ^"''Js n'y resteront pas, je vous

^^ï^liïeÎIKSrs^:;'^^^^ P^- les faire parti, ré-

^t av^Tdt^i'^^^^^^^^ bon travailleur
s'e^ait marié à bonne heure avec la fi I.T "^'^

^t""^
'^ *-'^^"ère et

qu, tenait tm magasin dans la paroisfi n,W
"^^':^h^"<I <Je campagne

ISamt-Germain. 1 était fils de aiï vateur l^T ''^'' "^' "«" ^°'" ^'^

extraction, quoique ses études l'eulinfc .
' " ^^ait pas oublié son

nées à l'atmosphère de la campj '^ rlj^^f-t'^
P""^^"' ^"^'^"es an-

«té. tel il était maintenant rS^frielx if? ^ '^
^V^''^ ^ ^'""'ver-

serieux. refléchi, et travailleur Sa ?i^l" ÎT' •"*?"ectuelles, mais
Migente. et du croisement de ces deux^c^^-" ^"'^ ^"^"«^ ^t in-
ks de beaux enfants ^ *^^' ^^•"« «* vigoureux étaient

Comme tous les avocats de campagne. Unis Martin avait été



"ii

I ^ri

1^1

! : 'l;i

î M i
f

lir:;

' m
..Il

1 iifl'-l

— 16 —
obligé de "faire un peu de polirique," dans l'intérêt de sa clientèle

S^J t
^"? ' "" politique, et H eût tout aussi ben été^u^comme tant d autres qui sont "ceci" uniquement parce qu'Hs m^

midè^
• "

d"^'"-*"*' fo^t brave homme, bon pl^e^"!,;

I
'„„^?f-.*'''"P'' ^''^'V'i'

•^"«^daient au bureau, lorsqu'il y arrL un était un marchand de bois qui était en difficulté avec des "ï
Si?'!!!-^"^*.'':''"

d^^"*'« " fai^it charroyer ses ISo^ risétait Ferdina Côté, un des bouchers du viMage, qui^na it raœ„SLouis Martm qu'un voisin lui avait "fait peSri'' unXval

^^^^^:!rr$:^^ rraSr^s^îaS^ls.^^;
^ii M^nT'"

^'^^^^ '' conve7sationT'iUvaircr^S"a^

Le cordonnier venait souvent fumer une pipe à l'épicerie carboutique était tout près, à quelques portes seulSnent de Snce
AT 1 • *^c- "'^^f'.^"*^" ^^^ autorisait à donner des conseilsMagloire Siro.s, lu disait: "vous vous tournez bien £ s^fSrien, a^c ces histoires d'aqueduc. Pourquoi se dépêcher St^
ïïîîlr 1

^^^H^attendiez seulement un peu. Groulx^rak hontedel

c'est"SSfrtrrë"""
'''^""' ' '' """^'*^^ ^^™"* i^ '«—

en to^i'^ÇrJir^iTedTcr"^'
^"'^^^"^ ^"^ '' ^' ^^ *-™

—C'est pas tant pour l'aqueduc comme pour avoir le dessus sces maudits rouges, dit Sirois. qui était un bl?u. taXqi^ G^L
.% M ","*'?'• ^«"f

"««-^ q"i avaient votés contre le prLt deL^iet de Noël étaient du camp opposé.
' ^

o„. ;^î? fi '
•'''• '^ <=^''^^"'«'-' ie vais voter, aux élections, mais une fo

™^ '' 1^ "u
"1 occupe pas des rouges et des bleus. Je ne conpmids pas qu'un homme dans le compierce fasse de la politique Cebon rien qu a nuire
; moi je laisse la politique aux avo<Ss.

—Oh ! vous vous en mêlez bien un peu. des fois.

lo k"^'*^-,'"''.*''
'"^'' P*' beaucoup. J'ai peur de ça: la politique (la boisson, il n'y a rien pour faire du tort à un homme conW tïïa.—Ma femme parle tout le temps comme vous, dit Sirois- si i

1 écoutais, je ne sortirais de la maison que par aflfaire. Moi j'IÎJbien ça quand il y a un peu de "train". ' ^

aue ¥™Ha"^pïo' .fji
'5"tf"^"t le cordonnier; puis laissant la polit,

J^ir lifl ^ la température. q,i. se faisait très froide: nous aUonavoir de la neige bien vite. ^

—Tant mieux; ça fait un bel hiver, quand il y a de la neiee "eimasse". Pariez-moi pas des hivers sans neige.
-^

* "^ '* "<=«« «'
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six p4"e ^ge!'""''
"'^ '' "^^'^""'^' " y -vait toujours chu, o.

voir^Itur Martr
""'"" ^""•^' '^^ '"S^'^" <ï"i s>n vont

mainûifant.""''
°" ^'' "P''"'^°'* '''^'-

^^^ ^O"* «'«^ retourner à la ville

consel^"''
"''"' "'"^"'^^ ^^ ^^'--^ P^-- ça après les élections du

* * _

sauter la clôture, "us avez Sift r.'w™*=^* ^' " '"' ««i»»
d^Mé à prendre ra^rrevt'^t iT^s •SârSX

ri«. dT tout^Jr^TïS ™" "•»»'«»"' a n'y a plus

tér„t
*™""°" ''"'' '='* * >-" ««"n les deux jeunes ge„s l'accep.

•Ils sortirent ensuite,
"gisons un bout de promenade", dit Noël

peu, iSt'd'^toiî-Te^Jé^^iZl ^' "^ '^"^^'^ ^« i^'"t>es un
nient amusant rZsrdanfcesLi^T^r %"'''* ^^ P^^'?^"
vions pas fait un voyage inutile ^ ^' ^""^^ "^"^ " »-

projel^^
"' ''^^^^ P^^ ^"^ "«^ "^ai'-^ "'art pas pu faire réussir le

quelqTe'cVor,;S?;"turi«^ "/^"^«* «î"'- "- propose
clK>se si la pr<^sitiral"it"éTf;rparrrSu^'' '^ "^^'^ '^ '"^^

-Nous aurions dû nous concilier les roueS' aussi-Je pensais que le maire pourrait tout arranger

contrIi;^n'estU%TsP *
'"^''^ ^"'^ ^""'^^ une ^commission sur le

—Oui.
—Et il avait accepté?
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—Certainement.

pas *Ji" rSL"^ "i^llr^î..""
'«•^ -««« " "

. ^* *** "<*"* coûtera oas cher d*» ra^lM» .:
cela. *^ "^ "*^ caideau, si ça continue c«

-Ohl j'ai dans l'idée q«c ça va aboutir.

Mart^:,'uréL?frSr4iL^^^^^^ ^e n

-^vec mie amabilité chamiante ^ ^ '^' ''"*' ^^«v'

de cli^srlL^un^t^^rt^i^'^^^^ '" ^'"^-^ ^^"--t à
de visHes. La pré^^ï dSapT maison et on faisait très

d'are tes hôte^ dT^^x oui vS'.„? i*^^"^^* P^ «"^"^
Wén accueiHie En rS>nrTc ^ * '^' recevoir, était donc

«mseignaient ceux qifS r^lîf'^r^"^' ^^ ^« étaient l'obje

dires sans ^aXiîijortan^^nf^^ ^^ rapporter des faits et

trique, des W^s3SS;,^^*"*,"" P*" ^^ l'atmosphère é

écSitaient JTétoient^S^ T ^^' ^^^^^ P^^^^^^ «t^'f qui

des villes a^Xa^dflTr P"' "' ^",1 ^^ ^'^ <»« <=»^>

calme c. njoins^^'J^^^fc^Tc^^^^^ ^"^ «

si dl« ^éSutlient'at^^ ^T^^t'^ qu^q^^" allées à la vUK
n'étaient cependant^s 'l^^l.^rZ'S. tj'^rnlT^'

CHAPITRE III
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ment, posément, avec un coup d'oeil sûr «ir ni ^.o,* i'
de Ugnc dans un plan peut ^as^nn^^de^ er«u?s" es ^ÎLes^'Hl"*'*les travaux qui seront faits d'après ce phui ^ *^ '^*"'

de tr^ts eTÏerachur'ef 'iT r"eirLl
^'"'^ pÏ^"»"^ ^°"^«-^^ ^« "««s.

faitement drohe, S traça queln^fe? autres' ouTs'il^"
"'^^"^ P^^^*-

de soulagement, enleva S^^ntklnT,'^^ Poussa un soupir

et le déposa sur une autre tablL^nr u fl^ ^ » venait de terminer

mettreTl'abri de tout accidtt' ^^ic JXdWe'' f?-f ^^ '^

ce serait vraiment dommage de Sîe? uni rï^,vr!^ i *'S,^°*
'^'^« ^^

de consacrer une- journéeTu îeufS. travar^' ' ^'^"'"^ "" ™^
fumer^Tpipe"

'^ '"'"' ^'^-^ ^^^^ ^^^•«^-*^-. "i'- bien mérité de

autr:^s:;^':j;^ts::t^sûf^^ ^^^^' ^-^ ^^^-^^ -^ -
nutes-^MÔi^SSle iT-allu^L"- ie ^'T

^"^ ?"" ^."^'^"« --

assurer le succès de notre entreprise''?
auxquels tu songeais pour

dit l7èlZ\ v^'aitl:X«t'r '' ^"^^"^ 5"'^ ^^'•^^'' répon-
et qui%o.;^ençSt itrirà rarcS"dTîe±l^ ^"^ Noël

r^ssir à\airrpo'::sïr7rr«p\Ts: ^^^^^^^^^
^^^-^^''^-' «* i'-P^re

^^tJZiT '"""'^ '" ^""*'> '^ législatuTprovinciale.

bur^xt^v^'Ztaî^r'tr^.^^'^,, "! <«t les deux plus gros

—Et Groulx?
-Oh! nous l'aurons par Beaulieu.

notre œip'à^'toÏÏf ' '' ^"''^ ^°"*''^ "°"^ ^* "«"« ^^-^ "«««luer
—Il n'est pas capable.
~;^pn«nent as-tu obtenu ton entrevue?
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*vec nous.
***"' ^* *«^* ««"« qu'il est disposé à s'ei

—Quand l'entrevue?

afrair7;1£^T^Sa^,!,n^^^^^^^ "t venu en vU
verrait". Je le, rencontrerîuow leTLi ?fe'f ™> «*'* <1^
a quoi m'en tenir. ^ ***"^ « ^ ^otel et je saurai

~Tl*L''f'f''ï^
'*^°'^ '« résultat.

—Elles sont gtntUlcs. J'aimais à «IW u.-Tu y iras parcU, imbécile
*^' '" ""•

—lu crois?

Quan7 miL'îr^ùs îL";;;iirpîus"" ^.^^ "°- ^«-o-
qucr le contrat pour les beTifx vi ,-? 5 ' 1»"* *=**' allons-nous
niilfe piastres! cTen va.U Ta peTe î

" ""' ^""^ ""^ ^«^^'^^ <^

ser, rnais d'autres sujS Sri du^«n.r'
recommencèW à

a quitter leur bureau " '""'''' ^"'^* ^t ils se préparé

"^"'bt?'j;'^-^ P- «près-midi, dit Noël?

-C'tsfeS:^'
^""'^^ ^"^ ^'-*-v- -a finie, n'est.e pa.

-is tourrxit;iTlt\3"^àt^^^^^^^ ^^^i^^^ ,es fê
fessionnelles et aussi nar det Jl;^ ' f?^^ P*»" <ies affaires t

de venir discuter av^^S chefs de wf^'*!^"*'
*ï"''^« ^^^ient ohl

L'«ffervescence était irandeTcetteli.!^^^ ~T™"' '^ P"*' r<"^

autant qu'elle l'est à rheurê act^IU^.^? ' ^' ^^ ^«''^''^ PO^ «qt
capitale pour leurs a4ires ne^^lju^J

^^' ^P"*^« ^"^ venSc.it à
per aussi des affaires SqSs "* "manquaient pas de s'oc,

sollicSS'^g'r"' '"'^^"^^ '' ^-"'•^" pariaient de l'entrevue
,

parlamTtgrir'^'' *^"^ ^'^ ''^^^' ^'^^^ B^"«- à Grégoi«,

drait_^'?sli'dltn':onœ^^^^^ "^ P^"* .^^-^ -- toi et il vo

le maire Sn'^""'"'^ ^ '''^y''^ ^^ faire passer ça avec Marti
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—Louis Martin?
--Oui; tu comprends si j'ai bloqué ça^^deux amis se mirent à rire, en hommes que se comprennent

•ntinuellement2S enra^.^j; uiri^SrH' ^IL^' "^^ ^'
|ç«i trop si j'étais maire'Se iaint GeLlt'^^^i^^

se faire élire députe^ Tr/mî^n^' P"'^^"f "^ peut pas réussir

iU.";;S5eTO!*
"'"' " ""^ '"' ""' ^"'" '>" <»« Sata.-G.rmai„ „„.

—^Absolument.

B;fuhrnî'r2!;;nHVP°""^ ^' ^'^ ^"••^buer l'honneur,

mrire SSaH ^^'* P'^ " ''''' ^""'"'^ '^"tade, mais il eut un

lit Gl&;r?'jï\aC iK'r^eS^-' "^^ ^^'* ^^^^ -" ^^"^''^

^.
-Non. dit Beaulieu; fais-le entrer," puis tu me laisseras seul avec

ons?eurJLVah it voi^'
'' ^" ^'^'""^'^"^ ^^ ^'h^tel lui dit qu'un

^
JFaites-le monter à la chambre de monsieur Beaulieu," dit Gré-

^^^^:i^r^^^^ -parut

tez^t^eCusTéâTt^r^lTsTe» "^c''''"
'"^ ^^ ^^^^-^ "P^-^t-

^«rmain. Je" ufalTarlé dTvntrJ ^-ff' ^'^,""""' ^^"^^ ^'^ Saint-

lécouter." ^ ^ '^^^'^^ P''°-'^' «* il est disposé à vous

"A la bonne heure", pensa Legil., «ça va bien."
Beauheu s eta.t levé et il tendait la main au jeune hom,i.e. "Nou.
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« «.toa |„i.,„«„„ h Snv^Sf"- '-^ *^'* '"i *'*«• cette
,

«Ne-, dil-il Tupl' Vo" 'S,?!,?
""' ^^«1*'" <!• neige ^w,

'eurder mon iSTrt pour > .m, h"™"''''''
".'™^ «"«pï^. jî

étaient enneigés
"^ ""* ''""« X»"-". ""• toïïTles tr

perbe pendant juiHet et août. Umais'dro^lX ""u J«nP*"tur«
endroit de villégiature idéal. Et la pl^ est^wL'''*^"^ ^'*»*

Le garçon revint à ce m^^!^ est magnifique pour Jes bail
lieu lui donna un ^url^ire aSTà la Z'^J"'

«'"*°'^ti<«s- B.
la serrure, afin auVoer*>nn. „ - f

^"*^' P**"»" ^o"''"«>' la def d
Legris. Cela fa?"1l*?Sft conCf!!'J^''"^'L''' «>"v«-satioi an leva son verre,'"! totenïnS"/rlfri!rgrS"^ "" ^^"^ '^^^

un i<^r':^n.^!'''i^nî^,'^^^^^
parlant flui.r>éme, "nous av,

modernes, ifdevrait prendre SriavC''^i; ^f,-^"*»!"" ^'^«*^
ristes." ^ ^ "* '* ^°Pie et attirer da\'aiiiage les U

empres^^^^en^r •&t^•r^;tn ^^^j- H répondit a.
"H>nsieur Beaulieu " ^"^"^"* * ""^ «ujet que j'ai voulu vous vc

-Ouf^nT' '^T"^'*
^ ^^"*^' ^'"" *<'" accueillant.

5ermai?:"qu':lrra%^:ui^^ -ij,;l^^^^
être revenu de Sai,

d'améliorations "i^nic^ales ^ue^^on":^!^^^,^ '^^ ^'' P'^J^
a« conse.1. nous aurion's peu? -êtrrp"u ^ùs^^Jd"" ''""^ "^

—Comment cela, demanda Beaulieu?
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jnopo.es à des con,«gn£ ^i nouTex^p|S;S:S,t L1Setr'^:;u';i:

=p:r^rc^e"st'rq;^^^^^^^ ^-^ris?

HW^T"' '''*" P'?/ ^ ^^'^àrt la chose sur cette base-là

n,a-^rnrpar;i?nes^£;Tîrr^^
:ette façon puis continuer autrement,^a^ HST^r iî î^\t

puwic le dédommage amplement du travail et des peines ou'il s'kn^

:n'SdS.r;arfl^eï't^^"^
^^"^ ^"'""^ ^^^^^^ q«e^r„ou:'

—Et laqueHe, demanda anxieusement Legris>

Planlm^s^ IZ^^'i^ T'T "^^ '^"^*^" ^ Saint-Germain exposer votre

A^ m^' fl
" ^*"* "l"^ ^°"^ ^yez là pour que je les décide

a.1erj;;4;^^i-^^e^^;;^^^^ Quand faudrait-H qu. j'y

—Non, maintenant, dans une semaine au olus r'e«t 1*. »«««,.
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et tenter de nouveau d'utiliser Ici «ervie*. h. m. .• • ,wt une majorité au conseil

"«^vices de Martin si celui^i

L«gris ne saisit pas toute la nnr»^ i «

—C'e»t absolument nécessaire; demanda t n >

répoii^t^^'^' ^^-^^ ^^^^^VtL; sans cela,

^J^lnMifsr^aTnSr"^" ''"^ '°"* '- »>-?

52riîeu?ut'^;;reTrJîà '"^'^-^ ^^«"'' *^<^ nesitatic
jeu importe. Vou?nîive?^'T "^'SV':^<=S''."

dira « q"'" vo,

4e le voir du tout Mah ?I ^f,.
** *"*''' ^"' '««'"e visite ni n

«• charge de uSu en Stï que e^mar^M^S''"
""" «">*• ^cn"

Pourvu que vous passif une 8^/,^"?^. u*2'" "' ^**^« «-«ncontre
vous présenter et aiixn..ilo jt !f'^ ^^'^ '*' électeurs auxquels ie ^

Ça seîa ^uTSL^t. "^tVo^^JI^J"-
vous dk>nniez des^xplii'at,

--Alors vous arran^r^z"?out7
"^* P" davantage."

Tout ira^'ur'S*?o.;Ie^s'
"''"" *""'" ''^^^^rément à crain

' r que vuiis ^

1-

I:

drer.""^^'
^^' ^'* ™^ '*"^'"*' ^ Saint-Germain >

;

et ^'^TJ;!::^.'^.^'^,^^ Legris de polite.

Pa^itTn^ir''-^ ^ - vis^: eTr:4^Verà^^*^%^

son plein à Saint-Germain. jSnais^utir^^ ^a*'
n'avait excité autant d'intérêt ^oaaS^n "If

*'.^*'°" '"""icip
« y avait en effet en jeu une nueïwTT "^^ ^***'"^ ^"««i •"^«^
Portance dans l'esprit des ékct^enr,^

Repassant de beaucoup e.. r

partisans et les adv^rsah-es tpJ^lttoZ^r^'' ^-^ *^*"^'5*»«-
aux prises, et H ne s'agissait Dard'éHrJT

^^' ^""^'^ ^* ^^^ était
de cl^r^des amis des^deïï f^^^ZitZ:^:^^ ^^'^^ ''^

f^^^^^Z^!^:^^'^^^^^ '- .ue.quTcU-e„. p.
l«tte, se réservant de voter au ^ur i -^."'.î'* '^ mêlaient pas à
raient à propos, étaient Swntîl,, ' ^''^*

•^i'' P^""" I"'" "s jug
tis. Au'^wîibre de ceu?^uTSLS^f •" '"'P^^" P^r les deux il
i^ux partis, en voulan^/^icna^i 1W. f,'"'L^""-é

'!« ressentiment d,
Paul Du,x,is .t le curi, rnSfur' ?aVt^^£V^\-

^^"'^"^ '^ '^^^^^

Le docteur Dubois subissait souvent^.ïr^,^ ,^^ ,^
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|p«rtrComme il éUirexcXt nJd ciret'parfïh Zn'î ^^'^'^'^M pardonnait, une fois lélection fiiîL et «., *n»^ '^' ^"""^ *'"

par lui.
«^'«^viion nnt«, et ou allait se faire soigner

-étaient, dans leur fors intéHeur
"^ ^ 1

est.ma.ent et le res-

|exprimfunV5ln"T"'S^^^^^ '^ village avait

S'eût manifesté une préfèrent et' nui^r'^ûtT^"-''' 'f^"^^"
''"'

iméliorations proposées
' "^ *'*^'*^^ "' ^'^veur des

^ appli<,„.,e„, ,e .„ri„„„ d-^^s^-t'''fr^it',iT ,S'rH

'artin'*'?!.';
Strois était un des pflus ardents partisans d« canio de

•ù se trouvait ce hanUpt ,^L a-
' ^P'^^f^ie. La partie <lu magash

connue dans LvilSoi^LTr^''^!?^^ La chose fut^vite

installé l'aquedi,c che^'ld
""'"'"' ^''"'"^^ ^"^ S'"»^ ^^ait déjà

erniS? soigîflr^^^t 'rï,rl^^^^
'^ ^'^' *^"^^ ^^'^«'•^.- ""

Xs^Jrr;^ ^ecteur^v^;^.^rli:L^^ l;:^-

•

ontre nousTtïautreTt",ondè' 'ivî'
^' po«r nous; celui-ci il est

lui est douteux." ^ '^"'' "^"'•" hum!.... en voici un

«^ersaires, et on se =éoa^îf !n j.Im .
<lou eux

,
des amis et des ad-

Pîus d.s'"soWes^ :rieT"Zfte^fx'" •
'"'' " ' ''"'* ^""^"""-^ "" ^-
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fois - n:>j;f$:jîï^"S^"e^^^^^^^^ ^" ^i-^-t qud,
était toujours favoraWe

'"^trancha.t un autre, mais k rés,

Magloire Sirois assistait à toutes les réumV^n^ Ttsans compter, se couchant tard et ^ levant t/Tn' '^ ^'^^'^
égale abondance s-s forces A «r,n . ï^l^*^.' Repensant avec

extraordinaire, quand H montli/^^^
9"^'^"''' ^"* <J'""« f'

de l'épicerie, i âïït exténué ^^î, IT.^ «°" «ogement, situé au-dei

dormir dans ^1" chambre ;..HÎf".""^ ^^^ ^* '^ ^"^it rega.

quatre ans, et le liw qui'swf.if x?^T'' ^'"""*' ''^'"^' â|ée
n'avait que six moTs ^

"^'^'* '^^^''^"'^ ^°'"'"e ««" Père et

gonflfutwuSÏt"d'affl'r"' ^'^ ^^'^^ '"^« blancs; son coeur
fndom.is Zfla lampe ££??; T" T'^P^^'^'J'' ^^"^ <=hérul

chaleur du somme II rni charmantes figures rosées pai
b.iaU .uù^rTcll e,\„",,S-,::ZL''Jît?IS' - '"^ - '

m.n,, il «cevai. uni V^™ e'négX cà
"'

a'f^ ""'"h
'"'"""'

tant qu'N n'était oas mnnf4 Pii , •

ienmie ne dormait gu
de le chag iner ma sTardenr "'.

^^"f' * f^^
'« l"i dire, de crai,

politiques^ néglige; ses affaire f
'^"'

•

"' ''" ^^^'^ ^^"« '«« ^"t

familï^Ja^^eifarb^auc^^p^'^aerl^^^^^^^ T- ^^ ^^"

gré tout, et elle se taisah ;'mais e le s" ff ah de cet Ita7de'cr''
""

lin inspirait parfois de vagues frayeurs
'^ '''^^'' '

réunion d'électeurs nninicLnvrm' -
^".^"^'^^ «-«"ge qu'ui

^^.^
Comment élaiWl venu e, q„allai.-ii ,Hre. voilà qu'on se dema,

Beauheu. très sérieux et un peu «lervé rar il J' ,;.
partie à jouer, prit la parole.

'
^'^'^ ""^ -'"^^^
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Ifait au conseil des pro,>o1?ions oui nnt /." •"^«''«"'•s civils qui ont
hueHes j'ai voté moi 'ïïiï-.c

^ ^ ^*^ repoussées et contre les-

vous'lïaSS'^S.rS;.:^^:^^^:'"^^!"-"" -^-; et quand je

jouirez avec moi. ' *"*" ^'^*'" *ï"« vo"s vous en ré-

.ns^i^crit^çSrrinigS^^itnrn/'^^' ^'^^^'^ ^- -^
lue l'on avait en vue était danLlw'ri?y """y.'' ^^^ ^"« '^ pJ»"
bien il est vrai vagu^ent SioLnJnL ?

'"^^
^^P^^^H^^^"'- O" ^^ait

^dle-même tous les trTvauxTai^ë ou"nn^
"lunK.palité pourrait faire

^ait de confier l'entrSe' Tune rLn -^'^ «-««"«nent en -ue. c'é-

tfavoris. ^ * ""^ compagnie et d'enrichir quelques

[et i^'''ci:^!r^^'tsâ^'r^: -"^-^-« à ''-té-

Wme; nous avons donc fini nar no?, It ^f
^"'" "" ^^""^^^

nouveau projet que mcmskur Le^U v. l
^ ""^'^ ^* P^'" ^^^^'^"^ ""

est destiné à^ tra'nsfoCeno^rVSû^iVa'té '^' '"" ^'^P^"^ ^* ^"'

^e laT"sS'q^t;?;;tiJ^r >« ta^eau
lière électrique de I'muS .. 1 "^™f" 'l'installation de la lu-

retireraient de la dépTsfïaite oar^f"''' f' ^'^^'^ ^"^ '^^ ^'t^y^^^

coûteraient les travaux SrllsfeSt^ ^^" "^'"^ '"'"^ dollars que
^^cher^t ainsi tout l'a^ge^nî %:^^;1:;^7^^:SI'''''

'' «"-

^it^p^^t?-S^Z^^ applau-

ke Sratrsïïrrn^irr^^^st ^'^^^^^^^^ ^-t-
iagent d'assurance TSable îr cSnt T'' ^ ^^' P^"*" '^^ fi^»«"'^

pressement et d'tme façon ïrédseà^? ^^'\' -'^P^'t avec em-
ftait dans la juByati^e? s^sa^f^ac^rcTn^Ur^^t S^nt
'^es a^m^^i^o^alrd^s ï'^ln^t f^ -^«^^^-- ^eur^^déstr "Z^r
^éance politiqurqu'rcrovS'/.vî "'.^'"*^"^"t ^'accord avec l'allé-

pe ferv^ts partilL à
^f ,'-"°""

^
"' ^* ''"' ^""^''^"^ ^^

hant des enthousia^es dont l'a deT L?. ""T^"''
"^ ^^^'^"^ ^^'"te-

^ur l'astucieux éé^té
*^'* certainement de bon augure

|c«.mfïesdïni^rauXeurrqtte^na'' ^^'"^r' ' ^^-'
Ipour arrêter ces gens-là maintenant tI

^^"°"
•- '' " >' ^ P'"^ ^î^"

jpartisans des candidats T Martin vont
'"'' ""<'"*^'". ^"^ '^ ™>itié des

|d* mon affaire
" " ''^'"^ ''^"" ^ "^'- Je suis certain
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égard, i^on"'JrVaSr' '°™"™' '' '""''='' "'>'=')''!"" à
—Alors, ça fait votre affaire.—Ouj ....

,
.
ù?ii SitttiuL'r^ .rS/S ST-Pi' B-ulieu

haitèrent un lx>n v54 ^ ^ '^ accompagnèrent Uçris, à qui il?

Beauli,^
""'"'="'*'"'"' '""'^ "O"^ '"enez l'été p™:hai„,

ûi;^ir£a"reisSi.'-,?r ™ tt" ^^ '= "-^'--i
La nouvelle de J vovfL. K^W» * Legris à Saint-Gern

traînée de poudre? le leSain Xf" ^T '' ""'^S' "^-^
Mar«„ et ses partisans'SS"^^:™! P^^'»" "^ """" '""^

voir SIdlux i^nttit ^^^06^1^^*' iïS?""-'
" ^«'«•. " d''

na.s un^ disauf •• onXïttS" ufBl^^îSnti'li'^ra^u'

^i'tuôfcda'r<:,s^a™cei\^lT-*'l">', "^- ^^ P'"--

l?on^ïZTaS*-"^-=^^^^^^^

faisa|^iefp"co;SÏS.at:î?e\!:,."lf;iSa^"-- '» --"^
Un des deux .ngénieurs était ici, hier, dM!—Vrai! s exclamèrent les jeunes filles leondJ

e. «5rj.^";-XT^r,u?s.ir ' "-- - -^
—Ou €st-il, demanda Louise?—^\^st reparti.

ZStt ': q.u'€st-ce qu'il était venu faire ?

.« à ™e rln?iord.r„?oSSta?de Sutu""'"
«' ™" ^

rait ;j Wt'S,r
"''"•"• '*^™ '^'"'' "™ indignation. Il „•>

pas sT^esTmtsSto^i-o'iToSlSïir' ^'"^-
^^ "' «
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1

—Je suis certain aue cp n'<.Qf ^«„
avec obstination.

^ " ^'* P*' monsieur Noël, répéta Mina,
-a)mnient le sais-tu, demanda Louise?

I
cela.^^^

'^ ^°""^'^' ' -^ ^-P ^-til pour faire quelque chose comme

\^f-r!;'^i:^?^,:::;;S^P^n^^é^ de .votre père, dit
[s'ils avaient été de la famil-le

^ '^ ^" ^^^'^ reçus comme

jplus^uo? SirT
'""' "" ^^" *°"'-' ^'* "^on^'eur Martin. Je ne sais

m«.si;u^tauLrit\;\n^^^^^^^ ^'^
^r^.

il faut que
tous ensemble.

^"'^- ^'^'^s vous allez vous trouver

[tout le mérite.
™"^' ™»'ntMiant, pour s'en attribuer

,, . =S„tSeT«,S,r"EX™^''"'"«'^^'P»P"'«'Mtaa>
[faire.

!»cment. i^nlin on va voir ce qu'il y a à

de sa''S^£^^?LS.',;iSC'?' ^" '''^"' '- "-^-^
J "Et surtout, na^' r„fSZf!.'"? '?" P™' «mcevoir.
n'oubiie pas de ^S^^l^^^^ttr^ZZ^l^^^.:

CHAPÏTRE IV

.êne:;'i^Ta:ardu"'trS^^^^^
^^^^ ^^^^' M--' ^a pourrait me

^.e MafelS'à "s^^mlr^ift^ 'T'^'
''^^^' ^a femme

significative, pendant i^tlk^Qid^k il^T' "^""l
^««mmandation

matin des élections nSmici^ales
^*'' '°" ~' ^' «^ <^^avate, le

K ^té^tTrtir !î S:fd'^r? ^«^-jontique rempor.
fraignait dans tout le WHage mds ellen'J'""'^.

Prodigieuse et orie
buis, sans le Ini avouer et sïnsTen fJu^r ^'K^â- ^^' brutalités, et
avait peur qu;il ne reçûtie mauvS7ou;:

""^'' '"" "^"«"^"*' ^'^

,-s ad^irslv^tdîtfÇ^tTpa?^^^^^^
^t "accoutumé à avoir raison de

h dessous." ^'^'P^'P^"*^' Marie; ce n'est pas moi qui aurai

^^^-Oa ne fait rien
;
je n'aime pas cela, Magloire. savoir que tu te

-Je ne me bats pas quand ce n'est pas nécessaire.
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"S^"*"*^"***
ça peut-il être nécessaire?

On n7^\ ' !" ^?'?' " y e" a qui essaient de faire leurs fa
x^ * ^^ ^** '^'^^^ *0"t conduire

*

««««"I K^ ^^"t^"* j^ ^^^'^ contente si tu pouvais passer la

^'rfâinf'"
"'*'"^' •"' '' " "'"' P"^ absoluraent né,

—Je te le promets,

le n,IiSf„'.'ijôS«î';-U
'"'"'"' ""'"*' « '''-"™- Georges

,

n™.,^ais ,uoi<,„-il fû, ieu'SnVk" .X^rlrVrJwï;coup son frère dans son commerce -

parfaitement rétabli, étaft retourné à la riiS c^i, /vait'hïï

U maire était à expliquer combien on devait élire de con-^eIl y en a trois à élire, cette année", disait-il. "Grouix Urouxseph Lepage sortent de charge et se représentent to"s les tmis '

Mina"^ ^ ' ^"' '' "'^^*"* ""^'^ ^^ GiXHilx ne seS pas él

sontlioui^'etS^e'' T ^'''''- ^" ^^"" ^"' "«"« «^"Pe^t l

voiir^ir
^f^Ur^ilTerCvïtrs^^^veut iious donner sa promesse, «ous l'aideîoS

^ "'

HfeTTlT'-" '*^** ^^'^^ ^"^' P^P*' <»it Stella,

jusqu'ici ' '
*''"^^"" ^'^"^^ "^°y"^ ^''«-•t"- d^ se pronc

I^ui'i^Tf f* ^'^^'^ ''''".'' ^""' <l't "madame Martin.

f^urvX^ rendit le maire, mais il a un très fort adversaire f^
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m. r7„?rs^iS'- '= "''" ''""^" -« "oi- Il pourra pe„,.é,re
Monsieur Martin appela -Tean I eWnn."

serviteur de la famille MVtin sWliifï '
*'-'"- ''.?^ ^•"«' ^"e le

du: ;W allez descendre m'atterre^tu^S'jr'^^'''^ "-• et il lui

,nouie en un'laC our"e^?TS"'' '\'r.' "" P^" "-- épa-
l^n^éférait i beaucoupï;i^^-

J^^^^S^rs: 1:^^
;rues Vrin1fe';fleTS?n^?t"'^^ '''""f

^^^ '"^--- ^es deux
nombre inusité drpassS toi Lrc\".'nr'''"f-*"*^"^ P^"Plées d

' m
que l'hiver, à la campa^^e les trZotrfl^*;

""''"" ^" '^''^'"' P"is-
Plupart des groupes chSa^^t%tTL\7e T^''^^^ neige. La
tenir l'élection, mais il y avait LUlill IT " ''°"'^''' '^^ ^^vait se
(pressés et affairés, tand^is que des "rtrriïr-^" T ^"^'"^^ ^^^ ^t là.

haient le village en tous sens cL
'^"'^^5/ et des "traînes" sillon-

|ra.le". tant la cabaJe ^ait itive
""'"'* "'"" ^ ""^ "^'«^^'O" géné-

luand^il'rat: T:r^fn1'c:u"rn't11,'fur-•^ ^^ ^'^-^ P^^'^'<^-s.
:res conversaient mystérieus^S A vJ^ k

''°''' ^* gaiement; d'au-

|dr. agriablemen" "'"^' '''^ ^ '^'^«<= «n,bla sarpre,,-

.
'^"ssi certain que oossihlp T« l'o.- l-

rendu chez Jui à la brunatîS
^ """ ^'^' '''"' '^ tne suis

-Non°""' n'-îX?'
^"^errompit le maire.

^ise et eHe' avait eS'nLriL'enfa^^^^^^
'"'' "" ^"™"^ ^'* ^"^ à l'é-

—Comment t'a-t-il reçu'

t.^^ ^^:^T!S\.J;^^£ ^- -- r-s besoin de

hr^it pas. que Beaul eu îuTfS d" tort I " ^"^'J ^'' ^"'" "^
"f^ifications" à faire pour^Sn buUu '' "' '"' ^^""«-^'^ P^"^
--^est de ça qu'il a peur.

aïoiwies. L»e Ja sorte, il ne perdrait rien et
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il se trouverait à avoir une chance de partager avec nous les aque va rapporter l'entreprise.

^ " ^

—Tu lui as dit ca?
—Oui.
—Il va être avec nous autres.
—Il m'a dit qu'il allait y penser et il a ajouté au'M ne vn

%^ %!rJT^'"^ ^ -' -- BSre„'";„.^;s

^ue^^g^\^^'^ ïf£ i-
pour ,„, Tu ^

Magloire Sirois n'avait pas passé devant la demeure dede la soirée, après sa visite. "S'il fût demeuré en Xervattnpu voir vers huit heures du soir, deux hommes fraSper à la o

Leroux répondit au coup de cloche qu'ils donnèrent et il <exclamation de plaisir en les reconaissant
^"""«"^ ^^ U <

Heu Îï5' 'frus'rrs^l-^eT'ZJr 'b^'ent^s 'iSS^fi

Georges Beaulieu était très riche et quoiqu'il ne fût oas ai,miher avec les villageois que le maire Martin, i^^ était auiïf ique lui. et même plus considéré. Ses paroles firent une profSpression sur Leroux, qui répondit: "je ne voudrais pas me sÏÏvous, monsieur Beaulieu
; je sais trop ie q^,e je vous dois

'^ ^
pourTo^Terouï"'''

'' ''^""'^' ''' ^^'^ ^'^ ' "^ -^ ^e tra

Cette promesse sembla rachever de décider le conseiller ,de nouvelles protestations de dévouement.
conseiller, ,

Croyez-vous que nous allons l'avoir", demanda Beaul

?ans lî ?u"e?'
'" """''' ^ '"^ "'^^"' ^"^ ^"^ ^^ ^"'^"- ^^troï

main^nâ'nt.'"''^'^''
"''*'"• ^'°^^^ ^'«'t^ fa décidé. Il est "org,

l'end^i?^./ !;?,""" 1" matin Beaulieu, Martin, tous les notabl
1 endroit et un nombre considérable d'électeurs assistaient à laen nomination des candidats, dans la saUe du coS

Le secrétaire-trésorier était à son poste, grave et auelane ne,a l'aise, car l'ardeur des deux factions en prince tuSTS c?quelque incident fâcheux au cours d l'élection
La votation commença et il devint bientôt apparent que le stsera,t termine e so,r même, ta«t les votants s'empressaient de veprononcer en faveur des différents candidats

,

Tout se passa dans l'ordre, l'avant-midi, et à part l'affluencequ ordinaire des votants et es allées çt venues affairées des

^

des deu^ cotes, qui raccolaient avec activité leurs partisans pSamener voter, aucun incident ne se produisit.
l^^^'^ans pou
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t et il eut une

J^ot\Ti«^*'^
"^ r^^ ^" agissements du président de l'élection

Hormisdas Morneau. un journalier qui se faUait ranarquer carm zèle pour Ja cause du maire Martin, avait dh: "le^ &^î
^f^'ÏÏL^^rr^^^".' P^« ^P^^^ ^' °" «= va pas les chSer?^
I-e perc Gladu etatt un vieux rentier qui avait de l'influence sur

in certain nombre de votants. Martin aïait entendu le p"^s de[orneau et .1 d^anda à Sirois d'aller che«:her le père gÊST-Ju-ai pendant l'heure du dîner", répondH Sirois.Une couple d autres partisans de Martin profitèrent aussi de
' t^a'ctzf ^'" "^ ''^''''''' quelques^ électeurs. Mlrtt

s i^^X'^yTL^ffi'' ^" '^"^""'^^"^ '^^ -pressémetn

Martin était de ceux qui se persuadent aisément que ce au'Hs d^

"?sTvLf"uTœiaS! '^ P^^^ ^^' ^^ -'* ^<^- VsÂt
—N'en pariez pas. ajouta-t-U. sur le ton de la confidence mais^roux a promis d'être avec nous. Il ne nous reste pkL qu'à Sf,^;iire tapage et ça va être correct." p "» qu a laire

toJir^^ïeXlVtt choseï" " ^^^"^^ ^^ ^"' ^ ''»-^--

i.«, ï^^^ "^^ temps, des émissaires de Beaulieu. Groulx et 4e foree-

bJS^W ',
^ **"' *^*^' parcouraient le. otites rues du v UaLe ?ù

SSJeTSJr<£'S r%^î^' f«^^*^ ^"^ ^'^ noisérahle^t S

Tpr^tT "^ *=***^ <^* ^ ^*""« J<^ a"tr« travaux qu'ils pouvaient

^i^Jl^"^' ï!^ ^^^ ^'5 ^« «naire Martin étaient aMés cher-des électeurs demeurant aux confins du village, de sorte oue

librrtur'feS'ïl''"'
n'éUient pas surveillés etTv'ai«t k^l^^^

EkC L? i ^^^.'^ corruption électorale. H» pénétraient dons^^! ^Lf^' lesoccupants ne palpaient pas^vent de^SsiSonmKs Quelquesdollars glissés furtiv^ent dans la main <^^
lait ïïlnC ^'^Sl' ''"*«."' ^*^'^'* ^' ''^^t<^ "^« qu'o^^i!
^i^tT. t»'^'"^"" ^" *^P^ *i"'" P<=^<l«it en ve2mt voter.

WSÏefm^y^/'T^''"?"*
^"^"^ ^^"'^ ^i**^^'* sournoisement

pSa^s eïr.ï^
Beatfheu ne veut pas d'une compagnie qui em-

-^f î/^T '.«
^''"* .*"*^^ ^*"* nou^mêmes les travaux etwnt « gens du viM^e qui auront l'ouvrage. Venez me voir iwtemps-là et je vous ferai avoir une "bomie job."L« résultat de cette cabale ne se fit pas attendre.

.pritSïî
•'* T"*' "^^ ^ *•* «^'« <î« «»s«a, après dîner unerentable procession de votants commença. Ils venait d« rST'q^!
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en petit nombre etïesvo^^s'^'îîletT'I ^'"ifJ^*"'
»"»'* «'«

mentaient toujours
"""^ "^^ candidats de BeauH.

ôevinf^'^^irt'Tut ti^u/r Sait^ îîro^.*^"^^- P*-"'
coimr-ncèreirt et il y eut de, rri« . i**"P°'^«''- Les manife:
se continuait l'éleïtL cSrZ n

^".**P»«« *"ême dans la s

vainqueurs se nx^ît'è^ent'^St ^rSr^T^^ T^" -^

la perspective de la défaite r^-nHaiV ;!1* m * ^*"'^* advcrsair

DeVpoussées et des it^nt^nfoi
'"^*^^^' ^.P«" endurants,

quiétants eurSTlieu dtsÎTfoui^^^^^^^^
Produisirent

, des remc
gés. Il y avait de la bataiHe d.nl r l^^'u^' insultants furent
dait qu'u'n prétext^'^^J^Ï: ten!/ iT^^^Ss'

'' '^ ^^"^^ ^" "

Siroisrirfo"r2:/ofB::^^^^^^^^^^^^ ^^^^ -»- Cétait M.
J^eil et du ,esfe. "To^d^^ rLi^reT^sa^ir3^^^

disaite;;^x:^-n-^^^ «-
ça. Attendez que l'élection soit fini?"'

"* P^' '^ P'^" •^'

t<TOps ,„.il „.a pas tauvé^ ™î,„ "' ' "" '•:"•''>" ««^ »

ma. « i«,„éten. s'^t^df^S'hta^^n'/irST '?'• <""",• "
agresseur et les dwiv Kn*T,-«-. • • .

^^"e. Sirois enlaça

après que Sirois avait dïî:^7eva!s7e l^rtt"'
'' '°"'^ ^'^^^'^ ^'^^

où la foSe q"i"^était^'réi^SeT^
-a^/ Jusqu'au palier inféri<

d'amis de BollriaftemèrSt^^ 'emS^^^^^^^^
^^^^-'•-• Un gro

autre groupe de ses ami^T^i^aji^ J?^ - ^^ ^^ J***"" «"^ Sirois et

s'approchaient dT^ro^eLtavJi. rt •*""""' ^^^ pIus exci

coup ^ ^* essayaient de hii porter quelqbe mauv

aveclë"'''"^*'"'
'''"'' ^'^''^'' "laissez^i régîer ça tout .
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fpr^ter"'''
" "'°™" """"' "'"" P"»""' "'osai, plu, le.

Ckoree L"fif
"* ^"' ^^^^'"'""^ ^'^ ^P"-^^ «« battre"

.ur iS 1
^"^"^ question. La voix suppliante de sa belle

(ape" u"Sle;Vt^"7râ^^^^^^ .mtssàLr^^ '^ """^^^ -"

Kl contr luPc^:; tZ'^'"' ,

-"î^'""^- ^/"•f<^«tation 'd'h?Sitén^u
nt nrAc 1

' / l
'^ '"^'"^^

' ^'"i^'t dans le village. En faoerre

ing^oSfeluiavî fe^V a^'pe^T^ -"P ^^

reSïS $"'^'-
v^" Î^?"'P ^'•^PP^ à '^ P«i^""« iS^ avait coupé

fit «leuS un 'i
'''*.''"

'^ ^^^'^ ^^ ^^^^"«^t vou'lut en profite^

quf^haSa
^" ""''' '" '°"^^ ^"«^ '^ «^"^^ d" f-g^ron- '"i pilit

»s le\'issi^^'fïr?'"'"'
^''"''^ "" P^'*''^" '^^ ^"^"'"^"' "'ï ^ faut

fc^IsSç^fs,S« ?rï £S- ^^Sp: «
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<a. d'abord JentLentTcoiiS'rn^Zl^P? ** ?P^« «»
surprenante. Il n'eut pi, f'ïï^de sa î^ ù"'' J~" *^«= ""<
mai» ri se mit à frappSr, grb?dès ZZl' «'^"«i'« <le «

<langer que courait JS^lofre
^^"'' ^^P I»^ '« PUn murmure de surorise s'^]«,n ît ^poussa un cri de douleur cîlâchaïï^l.-
^" *^' **"^'"^s <«'

Ttr^' secours inattenSl ',^?î„!St^' mT^te^'j?,"

plus.^YrT^SXiÏ:rttt'*^^r^^ ''-^ vc
«> eux les instincts deXS br^Ji" ^*^^*P>«- « avait
nature humaine et qui pousi^n L ? ^ ^îî' ^*^«"t »" foii
lises, à assister à dca r^r!!!ï \^ ^*'"'*'' «'a"" J«s pays les ty
acharné qui se hVrlh enT^^^^L?"' ••^^«^anSl'q^',,?
pJace de l'église, à Saint-Sri^ir^' *''*"*'^' P**" '* «>'è^<

treorge, -t son frère se tenai^nf „•* • .

teurs trois .(îvorsaires. L'un STmu? V^!" ** ^*^*a'«t
sous un coup de Mairtoire (i^^ll

*"* l^^^ba, lourdement, s
mais il était très ^ïe eTharïiTJ t?^* ^- ^^^"^ ^ux b;
n'eus^t pas la f^ce Z î^uTïe s?n frè"'"*""'

^""^ ^
les aSîs'"deTo:^.1rreLUr^^^^^^^ ^--^ - faveur des S
«ne défaite humiliante

*"*' ^''' "« P** Permettre qu'i

car i|^SS aSrTK^^^^^ - "e les moles

^ L'élection était finîe-^ luf, r
"' î^' ^"' vaiHance.

Groulx aussi, et Leoï!^'
£^a"'»«"

1 avait emporté. Leroux étî
défait par le dSte^g^L^sIL^uî^î^T ^' '''^'^' ^'

La foule se disperiretïï»?.!^ 4.""^^' ^* «»didat de Beit^ les évèn«ncnri\ jâîS^ 'T"" T' ^ ^^^•»' « «^
«hne et paisible, en lirm^STavec W ^'^'*«* "=?"* «» P^ysio
et majestueux qui l'envïSent ^^"^^ ^ '* f<>" ^J«r

défaite SuL^^etXtr^S^j;^^^^^ tn>p énervé
,

il sentait qu'il l„i Jîiit 2JS 2ïf?°^ "I^**
^^"^ «^ ^^re
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se soient pas fait assommer tous les deux " ^ '

Wle ne dit rien de plus, mais à plusieurs reprises ueiidant la ^i

bm iJelidre T ""^«'".^l'o" ''*"^^ge du jeune '^hommfXm bravé:

. luflt^i
3"'''-'î '^ ^^'^'.^'' ^^'^'^ '" P^^'sans du maire Martin et.lui-même disait avec résignation à sa femme : '"C'est coinn e cela 1e1

arqu'ailS ilfa^ia ven!;:^^^
^ """' ''°"^ ^^^' ^^ ^'^"^ P*--'-"-

CHAPITRE V

W^ vîriecEnKr' •"' ^""^*^*^'^« >»^"e"e on apenrevait/à

l£l îh^Z' ,
P ** *"^ mmiense, ruisselant de la clarté d'un beaupieild hiver, sous lequel coulait le fleuve couvert de glace et de ,ief«

aiMt L« nîJi
^^P^*"^^' ^'''' P""" d'une fenêtre Tous deux fu-

St d?s fi?l
"^^ 1^"' .'"rP"" ^* **bac canadien. Leur aspect

l'étude rtdL.'î! ^'"I?:!?*'^'.
^•'*'"^* ^« '°"^es ""its pa^s^tode et dans la méditation des devoirs austères des pLteurs
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/«létfM, étaient ta-,isS rS'vL '*"P*'°" ^^ celui où s'ou
-fix .e dressait aû-^V %'SVST d '

'''''' ^" ««t intcrieuf où rétiidc et la Sri II
"^^"".^ »emi-monj

place. '^ *^ '* P"*fc tenaient évidemment h
Pas un son dans le presbytères à ,«r» iJe «ilence et la paix.

'^*">'«^rc*. a part les voix iks deu;

«nt ^L'^vi^afr^^aS^'S 'J^^^^H ^' '»'- Leroux, er
<«e voir nos ^ens^. d^„^' f/S '^' <!"« cela me fait d
vous que cette misérable nuestiSil?»!!;

*^'''"'"« "^ '« '«"t
»« a divisés en deux camos e^^ ^

^''"'*'î'^ ** **<= ""«"ère ,

corruption électorale nSélecHon*"'*^ ?'"? ^« ''«'"«^ <^t î

-Je ne sais pas ce u'iU ? P'-°v'"<^'aIe on fédérale.

1 abbé Sasseville. n?aU 'ai
'

aremlT'"'' " ^"' '" P«"^ait.
--C'est la ^liti ui et faZul """ ^"'""^ <J'«cltation.

rouges et les ble^ vou aie,» te^'!^"
;'"•/"^f^it tout le n.

quon ne pût pas dire 0^"^^ n r^"'""*^"'^ P^""" I^ur p
v«Mage. Ces! to,noMr ,are f e^ouï

"^^^^^
rouge ou bleu. •

' ^°"^^ occasion; ils voient

<J"est'^i!]r?'
''""'"''' ^'"'^^^-^'^ ''"^- '« Po'iticiuc avait à faire a,

mett;7^rîa t^^^;::';^, ^^^^^'^^ ^" -- cette .

oomme's^'^ci'Xit'dans 'I^U^'T '' ^^^^'^^^ au loin, vers Vh
'"1 remède coJre lès famés en fif'''"'" ""'"f"'^^ ^^ '^ neigea
Ppis iM dit grav^ent: '"

y Tpir a;r;iV'^^"^'^"<^ ^^« ^
1 ivrognerie et de la ijolifin., -

^ f ^"^ *^'^ ^«"^ ces deux flé;

provi^e: ils ulnent wên es fnd?
•'/"'" V ^^^'«^"^ dans not,

Que de beaux taîentsj'ai vu fni".'
'' ''' fff^'Wissent toute 1

avez ici dans le village de , u t?^fjLS!l
'^ ^''^- Tenez

«nt été les premiers parm lé ,r-
ï**™^' 9"' <«» été riches

c'est
à peine' s'ils p^mi^^^o^ui^^rT^'J "^ "' ^""^ P^"« '

avez le notaire Dubuc. qui Saft^^refnf^^ i'^^^ ^f"'
'^''^•

neri. Il y a aussi Jean Savard IW.t i

-^"^ ' '^ "^ P^^^d
maison au bout du vill^e pl^^f '

*^''V'
^"' '"^'^^^ ^ans la jU plus belle clientèle deS Tl tW *

•
"" .**.'^^' *='^t lui qui

tèle et argent. H ne luf^ste nl«fn^'' ^ ^''' '' *«"* ^ fo"3u.
qui le fait vivre, en prenant d*.fl?

^"^ ^ '"^''°"' ^ c'est sa f

irérant d. -ulin^ra^rcl^LtTbalqTe.'^"^"* ''' ^^^'"^^
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"lf^iHi^iV,"L/±t
'''''1' «^hd'e ce qui s'est vu quand de,es po rtKjues t-minciits ont ruiné leur carrière en buvant

JS»ir 1^ '^''*'* que quelques politiciens qui ruinaient leur carrière
Jitjque, le mal ne sera t pas grand; mais c'est Je pauvre p^up^ au,,!

fcu /"'"?• "**'
J-^"?/"*^»

»nt déjà assez portera IwîresSn, nu'raille transformer les élections en orgies
^

,3^ P»'». «>ntm"a le curé, nous nous divisons pour des niaiseriesrouge ou <Ie bleu et nous nous affaiblissons. Si rénergTc dépend
iJT Pf."^* P?"' «''S^'' d««» «l^ctbns était employée à améHorerl!Ittuation d'un chacun; si au lieu de boire, on travSîf L rf„»hÎLfa 1f^•"^^^" P'"^ nches. bien'pTus'œ'IS^

kveïTes déte^ou'ilfoïr"^
"^^'^" ^ ^''''^''' ^"^^^ ^i'^'''

" f-t

paient se corriger !

'""" "' P°""^'<^»t-ils pas prétemire s'iU

Lk. ;;^n/.'t c?*^"
î''!f

^" •'^"«'?'' "' '^« Irlandais sont bien plus unislue nous et s aiment davantage les uns les autres.
'

I —^ous devrions faire notre possible, comme eux nous aussi afin

fiue.ice j.t pays s en trouvera mieux et nous aussi—I n y a pas jusqu'aux Juifs qui ne travaillent avec oiispmhI#. àWr un rôle important. Ils ne sont' à Montréal qt"e depuisTTdian-

erdrT^le'irnôt'r'f'Kn'îf
'"''''" ^''' '"^'"""'^ "^"^ "^ ^l^^'-i°"« "<^"

t. fr^c Jî .. ^?."? "^ conserverons nos droits, au milieu des

bt!n/
''''' ''"^ ,<^>"?ition d'être unis et forts. Ce n'est pis "n sebattant comme on l'a fait ici qu'on améliorera quelque chose Quand

^.f^I!?''y^^^^y'''
^^''°'^' '' Léon BoudriasTS taTiliés sS? laMace de

1 église, devant la foule, le soir de l'élection ai lïu de flir*[enrs élections comme des hommes sensés
^"*

—I parait qu'ils avaient pris de la boisson.—Us n avaient qu'à ne pas en prendre. Je vais leur dire ma façonpenser, en chaire, tout-à-l'heure. . . . C'est un bel exemple à do^^>eurs enfants et aux autres paroissiens.
exemple a aonner

—Us n'aimeront pas cela

.t:;^'s; mrdei^VetT/l^iTî: Ja^'^^"^
'^ "' "''^'""^^ '^^- ^^"'-

burtom^^netirlé^curfinr' '"* ''^" ^" " ^'^^^"-^ '^ ^^^'

arJm5^"* ''"^
J.^M*'"''.^

^^ '^" ""'^^"^ causaient ainsi. Magloire Sirois

différent" TMtf""—'' "T ^f^/^*^' '"^'^ ^'""« ^aniSe b?«
contlt

".^t^'t.^'g" par la défaite qu'H avait subie et il était

^n parole IteT^^"' ^'' ""'''". " ^^^^'^'^ ^ mécontentemer^

rausaLnt à « 7 ' ^ «"^^"'"laient davantage son ressentiment. et quicausaient a sa femme un profond chagrin.
^

yuajid elle avait épousé Magloire Sirois. six ans aunaravant Mari^5K.UX etau une jeune fille de dix-huit ans. pleinTdeS d^'gafeS!
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Il II

h'i i

«n«»rpoursoi1^i„'a^?!"L^^^."«,^l>itieux. Depuis

plusieurs déceptions. EJev^ «Tr nn. "*
^«ej^^dre avait été

trouvé quelque oeu «Ar^KiI^ i
^"^^ beaucoup au dehors e

f^ «arçon, «Ss ?^^ irakîVStui^^^^ ?"^' ^*^
hhres pendant lesquels il auiîh n»

'T ^^
u"^

politique les r

.»» petit* Jeanne, qui avairma?niïi«n/*^^" '"'' ^^ "^i^s
fe vide qi s'ouvrait <kns l'SSS l''?^*-*

^"'' ^^'^ ^«""
*ion de SiroU pour les affa!?ês !^,w-

^ ^^"*^ ^«^e» "«is
tait rien et quilîi coûtJt du te^s 'H' T"^ ^ï"' "^ '"'

pour son parti, attristait ifJS? ? ^ ^ '"^^' <^ «1 se c
ses affaireVqui i^ SlL;T ^ ^^'"P' d'âection, U ne

HiieuxpourV^niéSTer^u^aKeslPr'f^'"" ^^*?''^^^ ^^'^^''

cependant.
aosences de son frère, mais qui en sou

mkutgjH. accusant ses'"a;lrdfl'a^ïTlhf ' " '^^"^^'^ "

voulant le consoler
"^"^^^ P^"*" **^ *» "^oins, Un dit :

«>is Slalt^roS't tiîvïaTr^^ '•'^"^ ^'^ ---^-- à q
Sirois avait aussi soi^é^î^ Pl.us'e"." '"eprise. La fenJ
qui n"en serait proS^nt STTeZnr*'* "'* "'?^ ^^^' ^'
femme de l'épicier, ^"e Si*T^ ^"' "*' "«'"^ charitable
taioement eu Se vote d^V^u^^ °'^'' *"'"* ''"« «>" mari avai.
très surprise 2 Tr^ 2^,^"^!:.^^'' f-' '^f^^^^^" ^ussî f
contre nous autres lu?I^«î^?«^

Magloire lui ^pondit: "ij a
des mois et qufnSls :;onrs'ôi|Sl^m,^"V''T^"°"^" ^^
piastres, le jour de la votation ^ii t flT^ ^'^^î'''' ^"' * «^«""é

-Es-tu certain, n^pu IV l'i^l'^T^f '^' °"t ^o"'»"
—Bien certain" il cSï î

s empêcher de demander?
de l'ouvrSe tSi ,'éi^/""

*'* ^"•^^- " ^ ^^^t qu'H était sûr d'.

""rSî i'^'^'M "'aurais jamais cru qu'il ferait ra

le pi;;;'^"^
-^^ ^''^^^^-- ^- ^-n^ votent ^"u/l^^^^ui leur pr<

^e c^tTur'L'taUnira„^"iS^^ "«' -«^^Jl X avait m<
mon beau-frère, a voté cMtre mo? ?i

' !"*''"?"' Baptiste Foun
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t—II ne ferait pas cela!

—Il i;a dit.—^Mais Joséphine l'empêcherait.
—Joséphine

! c'est bien elle qui soccuperait <le cela

'

—Cest ta soeur.

-Elle est pire qu'ime autre. Depuis que j'ai refusé de prendreman en société, elle veut me ruiner. Elle dit que Baptiste finira^o^ autant de cl entèle que moi, et que je finirai si^r la païlT'-C est épouvantable de parler comme cela. Elle est bien mauvaise.—Elle n a pas de coeur. C'est une hypocrite. Si elle me vovait
rt demam, elle serait bien contente.

^
I —Ne parle pas comme cela, Magloire, dit Marie, en pâlissant
rest-ce que ça te fait ce que les autres disent de toi. est-ce que je neine pas mot ? Est-ce que nous ne sommes pas heureux ensemble'
I Marie pensa, mais sans oser le dire: "pourquoi aller chercher le

t?r?r;r.,f f m''""'?"'''
"'^ "^«^"S^*" ^ "^«^'•g^'- t€s affaires, te

•dre ridicule et obliger des mgrats. quand tu as ici une femme et des
uits qui ne vivent que pour toi?"
Une larme perlait à sa paupière; Sirois la vit et il en fut touché-

.ï^'if^^'
"•' P^""" Pf'" '"'" '^••"«l"«^ent. pour cacher sa propre

2^'™ '^aJo"ta.fur le ton de la plaisanterie: -'iil n'y a rien de

lS,Lu"t."""A"
"' "";!:*'"'^'t >« Pa'-aîfe, il embrassa sa femme etenfants, et partit avec George pour la grand'messe.

I Le dernier coup de la messe était sonné, mais la place de l'élise

ils les hommes restaient dehors, attendant un dernier signal du be-^u et causant ensemble des événements de la semaine, car on ne se

r«r.^^.nt H
^""^"^.^^ ^ '^ campagne et cette journée occasionne

resserrement des relations sociales entre les citoyens d'un même
k^^?lf""''î'*

'"'':" '" '.'habitants", dont quelques-uns passentTou^ckemame sur leurs "terres", occupés à des "charroyages
"

LÏTl.^^*^ ^* une animation plus grandes que d'habitmle régnaientM fa fouîe, car on était encore à l'époque les "fêtes
"

Tous étaient au courant des incidents qui avaient marqué la jour-

ht«^t r^/- ^, '^''^^^ ^^l
^^'^ ^'""^'^ occasionna bien des chu-

inf^.!!; Il • ^^:r^'^'^
fo's que Magloire affrontait les regards

£lî i "^"'^ '^^*'*'^" ^^ " "^ «^"t^it quelque peu mal a l'aise.

lZT.^t ^^l^'
^" lissage, mais certains saJuts qu'on lui rendait

triif^ V.
°^ emprewits de moquerie, et il entra à l'église de fort

(oStïn^nc 1
?•'

''" .d'«POs.tions qui ne convenaient guère pour

In^n^î •. • ! 1;;,
heu saint. Il se rendit compte que ces mauvais

fcrd';jiî;r"'
''^'^^^^" «^ endroit plus quepartout ailleurs et il

r îî^ir
"" '"

"^"^J' P*' K«P '^""^«•"s. '"ais sans bien y réus-

S de son esprit, et il <lcmcurait le cerveau plein des affaires de ce
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Dar«!;etpu\'rtrS" ,^" <^-'-« entonnèrent 1'

ment, mais il avait des distrarfinnf°''^^f ^^'Y^'* '« "^esse ave
malgré lui vers «n banc ^^^av^^f

'nvolontan-es et ses ^ux s
droite. Cétait le banc de^aî>S fe,'"" ' ''f"^

^^ ^^«"'^'ènK
S«rois et de Georges; il%S Lfr'i'"*'"'

'*^ beau-frère d<
soeur, Louise. C'étai de ceS ^" ^'^^ *^«= «» fcnnne ,

Georges, quand «les était de sur^^soT^"' j *°«f,'"«tam k
rencontra le regard de Loû se et il ^r '* ^^ P"^^' Un i

d«na.re. Le jeune homme S h l^nlfir''* ""î' «*'™^'°'
les yeux sur leurs livres

^ ^ ^"* rougirent et ils

indullire."^^
'"^ ^^^'" ^« " "«-t" innocent, i, dut so.

nient'^dutrmt.'"^"' '' ^^"^^ ^^ '^^^^^s se turent. Cet.

prévenus, avïn? le'nSti!," Ton'tS'^ ^"'^ ^ ^«"P^- J-
au cours de ces jour génSalemenî f'

^"""^
^^V' P°"^*'^"t si

ceuses. indignes de gens ui iS?t^l f^P ^^''r'- ^'^ «cènes
reusement eu lieu, et iles de ^0^1 "T ''" ^^^''étiens, ont

.

que da«s une nouvelle Sa.lon eHelT'
"^^ P"''^"'! ^^ P'-^**"U curé raconta enVufte à ttl ^ «-«"«"vellent pas."

sonne, la bagarre qui ava t S, r
""*' ««"verts et sans nomn

1
élection, if protïït^" ' i ^^e vouUi^ ble^^"^

'^ ^'^^•-' '-
avaient été mêlés

.• "mais comme irslnd^ïl f '.'' ^"t"î'.
^^ «eu:

vient que la remontrance le ^l an^."" î.^-^**^ P"^''^
' ^'t-'L

semblable conduite et termînr«, dSnt "n""''^ '^' ''«^'e"^
personne, attendu que sonbut „Wa f 5" '1 espérait n'avoir

"Je viens de pirler comme pr^lPl' H'
'

'"'^f-''
^'' ^^ &"<

en cette qualité que je devah J^ISf ,

^'^"
' *^'*-'l «"suite? "

mettez-moi main?ena.U de vo„s oSw "°"' "^^^^^^'- «^ P^'-ôle
;i"' n'est nu,]letne.it déplacé dan? m,/T^ Canadien-Franc
Leroirx fit alors une SL*! ,,

^. *^^^"'e catholique."

montra comment leXjfr^'^él^^^^^^^^ ^" --« ^e laqu
nationales des Canadienî/r^s pou "lîT"!^'""^

^^"^ '^^

bertes et i déclara que ce<! MoIIa ^ ^^ revendication de le
fie continuer à .sWuiTr Tk" """'T ^^' ^'^'"^^ 1"> donnaieS
race. "Tout. nat.S.X i'p^rTr^'dit'n ^f"^.d'^".-P'-Hnçais c

t'on, il adjura ses audite r^ d^T^'i ' ^* « '"«piram de cett
rang de leirs préocc S?efde ne^'irT '" P^"''^"* ^" P'
.vec une ardeur dégénérante vL"l^t.So^.^^^^^^^^^^^ ^^

"
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k laqueMc coun

èrent l'"Asperg(
sse avec recueil]

yeux se portai
euxième rangét
frère de Magloii
emme et avec
istant les yeux
• Un moment
^wnotion extra
«t ils baisser.

dut sourire av(

• C'était le m

ices habituelle:

penses, toute

IIS ne se fût ancre - dan^ «/.« I^^,
victime d une trahison de ses

critiquer de les avoirSîtëî' Jii. i

•'°°™^1"«4'K l«es chaudes pour

vie°:;oS,"np™; ]^?,t'sr/t jj^^c"-"'^?^ ^>'' -»- p"-
lime et paisible MaU .^. i . "** ?>>"' ""'" «« Warence

s heures avancées iclahSi n« l. t ^^' *i
*™«"raient jusqu'à

.s:ùfciissHfr-^-"f<^-"-^^^
r tant se cSr ' »""•«"='" quel besoin auraiei«-Us eu

:nt et nK.ins polhiqufqTdW il ™, „ ,?f/' '•"=?' ™'"' P"-""
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5^t la ssé acheter ixn^r que oûel L^^'* *"^ ^"^'^
Beawlieu; H « voulait àTux au n'!L-^J^' P*^ ^^^^ cabak

- voulait même à ceux qufSt^di "!.**'<?*.!«« <ie son opiniS^
pas ses sympathies et irtnîlr. .1?°" ^^l^"»» ««ais qui rte r^i
tout lemS et n étiit 4^ïï drse'S-'"^^- ^'^^' ^«^^'
d enenmjs, car ifl ne se cSaWc *^ ^*^'"* "" "«^bre extrao
pour proférer des m^a^s a*^"" ^"^' ^^^^^ l«s Sn^

, ^ ,;'I1 va finir par aTolr quelau!^'
Presque une manie. S^ ij^ '. disait le cSrdonS gSÏ^T":?'^ ^«^^F^' s'il continue

Sirois.
'''^ ^*P«>n a ceux qui lui pariaient de S

plus ^^^^c!;tZ:t:S^^ ---ipal mais qui
gace à îa majorité que lufavaitS^ -''If''' P^^^nt du

vo»ste.?rrf:^3euT^ÎAi?^-J--: "a-ors, vo.

-•"i^i? Ss-rri' c-s^'j^îrir- r^ "-^ " -'« "*=
"«jomé maintenant, oi v«,x?,

1''' ""' '«™in«. lU
'

«la SOT de parter cm "e euxTdï ^rfT. '^™^- Q"'«'-c
-Grodx en faisait bien du ij^ i

•" *^"" »" "««"If
*^t dans la minorité.

"'" '"'• '^pondit Sirois, qm
«ile~*^

"«. pas pareil. Je „. ,„;, p,, ,„ ^^. ^__ ^^^.^^^ ^_^

consei^^i^rs'S.^r^^^fSVt-" -«^^ i= "'- pl,

"»nsien^r"MÏ.^ ™'™*' ^''S^'o^^ '" ''«xposes, Ini di, do«e,
2^Je m'expose à quoi?

-Von» ™ «?^iij,r';af
"<^'»".«n «lommages.

-Allons, dit TOnsSf; (,*' ,^ ""lî'
™"s Wer.

"Ma;sc«„„U.'^™S^^.i^''™V;ffJ•^^r 4 réponses insnl,

den^ndaiem pas mienx qne deTexciW ^ °i
'•* '™™». «"=,

."« avec nne ingéniosi^ ^'^^«^frS^'^^y
.^i
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ses anc.«is amis. Il lui donnïïtTes nrm,!Ll T^^F*»*»- à médire
«ne vous; un autre a traSé co^tiiT^li"'

d'sait: «'un tel a voté
La mention du nom de r^L. ^'^ oonsetlJer Lepa«e "

' sur le docteur ÉZ>^ sSfli^r^'' naturellement la^î^rsa-
"En voilà encoTeim sur âui H n^ ' ^"' *''*'* ""«^'^é Lepa«.

tmt-Uurerrt-là, disait^iS.^"L' „? J:^,^^
"'^^«^ <i« con^S:^

P^sa.» bien qu'il était de nos ti^^tSÎ^nTS f^^^,^
. ^

faS,^L^^iT2f^J âïeTSISL'r^S^r^ "^^ ^"'^' «'»

fau, qui savait fort bien le contraire^^
Saim-Uurent. dit Mor-

' r^ n^ ?^*'"' comment as-tu' aooris ca?-Çest Grouflx qui me l'as dit. ^ ^—AJors, ça doit être em-rtv*
Monieau partit e^r^J^^lV:i- '

**^''* "" t™t« •'

^al. «.onterToV-lx-^S: t^^^^:^^!^.^^^^
-ix%;^?ri2^^^t^^^ de m'assomer". dit
Sirois lui inspirait de la frayeur

"""* ** Ja-grande force

CHAPITRE VI

La^gdus du matin sornia au clocher de S,j„f rpes d ondes sonores que lancent 1<S^<2Jf .??»" "Germam. Les
la pnère dès les premiers 1»^« d„ {^?*f-^ àiiTinn, qui appellent
terre à él.w leSrs c^urs^ers te cST ,- '"J!,'^

^*' ^^' <««
ves du fleuve. " •* ^'*'' sepandirent au loin sur îes

j^^Uu T':^L't;n^i^eli" ^^^^^^^ - <^"--t
»rs dans les infractu«fÀ^,Vi^,e",^?"^"r ^"î -^^ '^'"»*^«^
mois où les ruisseaux couSent^vÏÏ ,^^ ^^^^ ^""^ ^ <*«vre;

«rt« autre saison, commeTuT chL^erT ""I^."" P^"« ^"t q«'«
-cée où ils ont isséSivS^"!. • ^''l"'"

^^^'^nce de la prison
ncent à ouvrir î^rï fli^flilLTi:" rsr^\''*'*^ <=<^

,

tes .grandes personnes entreW«f^ïi f^-^ charrues; te mois
,^.

petits gamins bravetrtdwto^ 1 -"^'^'"^ '* prmtemps et où
biseaux fougueux dS^^^T S^if*"?- ** f*v«,t dans tes

&J^iaeatSrUvtem«nt^Tvte rSJ;?**** détruits; te mois
m sortent de teur léthatgte

^'* PC" à peu dans tes champ»,
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:
mettait des teintes dlJ^s etISt^d^!' ,«* ^^«« l>^

^

L hiver, fe vigoureux et wicri^
dans le paysage.

^ On entendait dé5.îur ^^n^'l,
"^"^^^ *" ^**'^ni-

*». village, les appels Vs^iiJaux es
« '"*îr' "^^ ^^

P^^c^M inerr^iH--- ^^^
^'^-

^

du fleuve. fraîch«nnt ouvme ^^5.?^"'?* « pfein milieu
nantde la terre qui en avalutée^^Z ^r^"''

'''*"*^ ^«""^
les bords de la tranchée der»^f!iu P^ ^"y^"^ s'aMong
jetés le long de la .^uVe an^^nçaS un tr^"^"^''

^^^ P'" ^* ^
pu et qui devait recomn)en«r^Ceffet ?''^'ll°"'^^'"«^^ '

arrivèrent, prirent les pelles et l^n^S' f
"^^ ^?"'"^ ^^ «ra

tranchée, où on devait constm.Vp i
?"^.' ^^ continuèrent à cr

.
de l'aqueduc. ^ *''*"'*'^""^^ ^" ^S^uts et où passeraient le

Georges .Beaulieu et ses aimic «"* • .
puis la victoire qu'ils avafent ^Lort?'^' ^^ ^*"^*"^^ •"a<
janvier; ils avaient fait adoptJKS ^""^ *^^"^ «"""icii
duc et d'un système d'éJoKt Î'S? f-^

^^^struction d'u

,. ,
Sirois avitcriéet temnité rnf- ii***°."

^'^ '* J"*nîère éle
htés légales, mais en vain ^Le «S^^Ï^^T^'* ^«^"«""'é U
par le conseil et ratifié p^'les éleSs ^r^ ?" définitivement
sentajt un aspect inaccoutumé tr Îe7t«v

'^^ P^"'-^"^'" le villa

^Sît^.'^^^^^ quasi-sécuIaTe La vS;£ ^"J" ^ ^"'^ ^^«""a
glfl)bosites si bien cc-nnues ^jt J S"f!:°,"*^' ^Y^^^ ornière
rait été nivelée et macaîbmS. i

** bouleversée; et quand <

naîtraient plus et^se dSSSSnn'rr^- "" ^'^'<^^ ^'-
dans Je mçme village

"^"°"*'«"t s ris rêvaient ou s'ils étaient

Jpng driaTrL^'S,Va^irt^^^^^^ -"^^«' - on ne vo
"Catin" Leblaiic, qui a^ t «US cL^""'-

^"^ *^^ ««"«-^ fam'
par la nouveauté du trav^I-TÏ^!5 ^V"''' de Louis Mart^
«s, d'autres jWÏlier'lî'v^C'Il' fe'"'.!^ P^^^ «[^d"
.^«ent gagner quelques dS'/» ^^'^}^' de la parois
2;-ava«x". Il y aïait Im nomïe c^^sSl*"^ ^ commeieme,
Beaulieu, mais «es amis ou nlM*;^^ ^^'^ *^* partisans de G(
^ient aussi ««ibreux, car iffXt iL"^'^'

"""'* ^* ^ouis ^J
Du reste, on avait bes(^in de t»us L k "^^P^^^" de leur déf<
n'importe qui. de sorte oue £ 1 ^'^ disponibles et on en»
Beaulieu éâit'plusXulïre Se^a^'?- T^ ^?r* *^« «t*^
content et Magloir* Si?ois ^ déraSnis^'-'*^"*'" ^**'* ^^^

«: oerageoit pas. L épicier se rendait c<

( I '
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la faction à ïaqwlUt il appartenait avait «w««~,* -

tgeshge et toute mfluence.irilt^uvJu^^ perdu

^, -rlejr Si^Ilrf^ ^' Po^rr^er des sar-
\x qui k crdgnaient aipTravar^^^^ P*'^ ^*= popiriarité.

Ktés et après avoir rSrték ÎS.?* T^ ~"'"*«'^' «P^^s s'être

Cur sujétion passée «^SJ,. rSvi ' ^^ '''
r"?

d^ommageaient
fnt le 'nombre et Sirois étahTe^ *?j:«:«"-M^»'V^U€ renveS;. Ils

s amis par ses ri?S:hes Iniu^i .f *''*'^ "mécontenté ses meil-

njauvaL figurct^dïuSn "£" «1^J'W^J^^'^ ^°-
[endajt plus sensible aux injures

'rritabilite ou .1 était

sJ'i^Sét paVt'eT^c^r^^^ ^"'- '"• ^<^--it
IhamaJt davantaee aorès Ini^oï^ ' ^ "fui^^'t pas continué. On
Es lui étaient1fce:S"4iel's"S^ir ^^^^^^^^'* ^^ '-" «^P^

^^'tSLt;s1;i^^^^^^^ 'a partie du village

fit d'un pas vif. car la temiïïSf; -1 ^ ^'""'^^ ^^ ** ^^^ en m^-

bwns!" ^'""^ '""= •»" jusqu'aux prochaines

W humeur. Un autreTouM ï. !r„^ -, T"t^ ™'= <"« '»" ""u-
Nnt n'osèrent pas adrS2?tamSfî:?'"' '"" "^"^ 1"' '« '<"-

p.t. assez haut pour qS^Mt St^^S.^'.S ™" ^ i:*^""* "

fr^r
<- •* -"' MartineS?i,o.?"siSs'',^î J^r.^^j!

. ^^"'^LiL^:-.t^àir:^{t:\if-:-^'' .-" -tr. j.en co,,.

petit frère..
"^'^ ' *'" " avaient pas eu l'aide de

InSîSS JTe^tïavXiTsiroisT'^^';"- "^^^.•"" ^»^'-^ ^^-^
[reproches: "Ce n'«t Ss îuaSl , ^ «e ^^«lir de lui adresser
>t parler contre eu? aS?eî" 3?*T *"/"^^ ^* P*^" ^" '"«"<îe qu'on
[domestique que le feune Sj^rn^ ^

en faisant allusion à h position

[ "Catin". n'avak ms nTuv^s .^L^'V'*'''"^^.^^^
^'"'« ^^^in.

^ et qu'il ne fût pafbierSque ^^^^'^2 " ^"* "'^ P^'
pagnons de travail mais il n^îof; • ^tS". ^^^ P''°P*>s de ses

^i qui ai parlé, lSrs"roff'r^H-? • "IT^" "^e n'est

^r<lan. Ho™i«,as MtnS!^i1J,'J^TL^^J^r ^^mllie^
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grODdjùt en lui. Pour un m» lTll^?î" *» mjuMs; .

«aient . d^er de les ÏS^Jirfa^eî^S: p^S ÎS:;"^

semblait li^ é «n unc^ie SLKfr?r ^i**
*•*• '"'• ^«'u' >*

avait les ylux ha^^s etif /t3ïïi"TJ***"* '^ *« <^oy»it ^

rtssentoit
*^

' ***'^ ^^^^^^ <>" trouble éxtraordi

n'n? ^""^«V^* ^^ surexcitation qu'il revint à »on rfUne surprise l'attendait
^ * '°" *:

^locteur ^sîrv: Ê^u'éStî^"- "'^ '^ ~'"^-" «»-
celui-là même qufa^V£î^ tâ''^^*''

*^~ '' ^°"«>««
lectfon.

' échange des coups avec Sirois, le «

Mement qu'il eTSdt' SJ^T!h.S'''1!SJL'*8*«^** *^

revenait ^s. ''Qu^tHS^J,? '**^'^."***««" *"»« Si

rêver Et tout lï ï«^. a f ^'* ''!?*. ^""^ • P«»sa.4-il ; "est-

pamles nmîvSSiLT^'li;' »"^»^
^"f

««s visiteurs dis

^

Une expreS^^ça'SSl;a.rr^/^^^^Laurent craiimit une eîenuêir«,\!r^ i^
sa figure. Le doctei

urtKtnité qmTcU'de?^S:n^t'"43^> P-^o^. ^

vous voir", commenca-t-il ^,r Sf^ épicier: 'nous somoM

q»= tous devraient êfre «>is,S7^ ™IL^£" *'™«"

e. enement, de janvier étaient ouSlfe
'^' """^ """"'

de pa";iir''^„TSî::n2ï
'"• "^^^ "*" «iroi.; il *,i, êt„ ,
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teri^' '•^«^ - - si^ "" '"«™" ^

Il avança pour donner la main à Magloire Sirois oui fit un n=. .«
hère, pendant q« Georges, qui avait écouté en^site^ï" ^otSconversation, s'avançait vivement., alanné de ce manfgT """**

e '•alSnrH^'"*"^"'"^' ^^' ^'""^ ^«>^ <!"'" v^îku' faire cor-e. allons, donnez-vous la main, et que ce soit fini li, v iSf

«

es ccjnme vous sont faits pour s'ent^end,?"
°*"'' ^'

.bhit'âK «'illfîl""""' ^"^ ''"' ""^ « bonhomie

i7liï'w^'"L''i
M"»'»'". J< "e le leoonnais pas.

te seStknmts^J^Sf^;"';" ""= "* '!"^^ P»« P^"""" «s véritt-
U..U j ' ' ™' fonvait son mari troB aeité et tron nrT„^,.r

«vanxïefaSf « .VT^ liîf*''
^"' .'^ *"»'"" '»'' «Miment les

» mx.
'*' '*'™"~ suivaient bien les flaa prépaies
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.ir«:«4*«'^?5«"«°"- "" ''«'• "• "«"'*«» action. 1'

p.. ^^f^"«r^SuT'" '• "" ' ""«"'^ «<>«". ™i» il n.

—Boit-il, demanda Noël?

«teintenam; ^MaTs niss^bu'^S!:?'! 'f
*^^*^"^ Saint-Uun

ressentir encore
''" ''"' ^* ^"^* ^^ ^«ctions pt

.;i n^ ^*'* *** 'l"''^ * "" drùle d'air. Jiosarda r.#^Jc t p •

tre, dq>uis mon arrivée ici ^t il «,'0 !l~r!.
i^egris. Je l'ai

ne Iur«Cx7:î *""* ''^ "^"^« '"' «" -«'^t. <Jit BotKlrias.

fou.^iaNJél'e:"soiî;St^^^

plusii;rrn5:^TSr aa^'d!"!^^^ --«'a
vrai. ^ -^roisctart drole depuis les élections; c'es

JJ;i saiiMt le craindre dans Je viHaM, dit Le^
For,i:srn,:!nv^,x^s^«"^''.t^'s.i«.u.
««^.^ l'eut «ùT«'^^i'^ssr ""' "' ™""

inmchée autour de iSe^^mSï^'' ""S <«*' «"'»«'

"Ça va bien," dFL^, ™™""*'*" " "«"i"™".

i«^ éf^^^t^l' '^' can,pag„ard, en son, pa, accoat

oOŒpi^;,'"
' habitants", c'es, ça qui travaïlel (i, Bondria,,

7^ ^nt certainement de rudes mts affirma t—.•

travaux, puis il. ŒSrSïïfStJl""'"" "*" " '""'^^



-Pourtant, fit Noël, il n'y avait pas de quoi l« excita à « point-

.r^".•S'».^s; l't 'SSrXt^^^ <z:

•^-C'est bien vrai; mais aussi comment veux-tu que deux "Can:,
«8 ne mettent pas <te la politique un peu partout

\ofM
"" °"* ""' """ "'*''""' ^'* ^'^'^' '" "*"^'«t "«"S en avons

l -;^ *!"• m'amuse, continua Noël, c'est de voir s attitudes rliv^rM", s ^t adoptées à notre égard. Il y a de. .o-s^^ je me de-Me SI je SUIS bien le même homme, en voyant la facoii diSLn»..but on me traite maintenant.
^ ^ rtitfereme

i —C'est ce qui me frappe moi aussi, répéta Leirris Et nou« n»

—Evidemment,- c'était une question d'affaire.

er»m;u^r;e!"s« filS'""
^" """^ **""^' *^- --«-- ^-

-Pourquoi ne viens-tu pas les voir avec moi, demanda NoëP
^ulS^ •

"" ^*
*""*'K î J« ^'« bien que Martin ne me .M^nnera ia-

tot ?J P"* P*"^.^ "^. "assemblée de comité" de bSS Va

CHAPITRE VII

Srt^'lS r
*''''-^"' ?*^^ r"^*'* ^^^'^ I^"'^ Martin dq>uis

d^,ISLli' ^I^'^^'"- " '^^^^ fait une visite de ccrén^

Le jeune homme était énervé et le coeur lui battait plus fort que
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tôt contraint. ' voudrez, drt monsieur Martin d'ui

"•" 'fptZ1 '«"""»»"«»
P... dl. m™ .,« ,j

tion *îicïïf d"'"!,!'.!":,'!::;'/' »PPrtci.r <!„„ coup'd'odl „«t v«n, ici, „ „., i iraJSn" :'?.•'"'' 1" ««•SllZÏ,.
rJ«

,™f
«'»" lui oimirrdh MiL *"' '' "°^l'"

«xr^,r^i^S^"^Taiîs:^S

*«,«>«^r5^lîS!S^^ ISSTP' ^ ^'^"«- Quand il partit M
mille, sans cér^^etCinîSt^ ^"**^"* ««5^^ aveTStes
n.n'avait plus aucuni iwSJurf^^'^'L^"* »' «««'^ qu^ iSkV

Dlai^H- -^^^ ^* précédente fo^ rwS * ?
*^?'"*'^ ^wiablt

C'M.VT^ a sa dernière visite ce fS S? ^'^^'^^f «* P^e^»* àtJetait eillc que Noël souhaîtôti i î *"*.-Mina qu îui ouvrit la ,
sentait la première c^Zïï*** ^^ P^"'' vivement de voir^^ii '^ em,ere. comme s, ut,^ bonne fée l'avait ^;,^ée^ ^^

<ioir ??et?i^ Jî 4i;^\te^^S:- -ir-U. .t c'est dans leva.t, en train de frnnl^'J^ i?e en^t il<«^- Mar4^Jy*tPJpe en imnt son journal; madame J
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lUM aiws, avec un indaiwe de tamiv^^u, -. J^
«^rc a «oei

,
on

h^ tout le c:..nS^nrimhre?ritjouuV^^^^ ï"*'^
^ donnant un ton plu» élevé à la convï^iiîC ^ " '''"""

«Ym,f?l!;iî!l"'*'i'^*^'
*°"» ^^'^*'^«'t «»« faire allusion à Adélardm, qu. n était évidemment pa. dan, les bonne, grâce, de la fSe

WÇ.2rpi:,TefeS^^^^ No«. dit madame Martin

—J allais vous en prier, dit Noël

^'^ iot-J'c.-^lSt.^i;."*-- '" Min.. « Cl. « leva.

musique de loin.
i-oui,e,

j amie mieux entendre

—Moi aussi, dit SteBa.

'^E^^!!"fe r^"^
'*";'''*'^ «t Mina commença à jouer

-<>ui, OUI, promit-elle.

^oi?^;^„rZ:'>"*
'"""' '*''* ~^' "»'

^« ™r.f."?ar«* "^«'"- "»"''" Noël, ii, Mina : p^.
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,3,.,
-Po-<l"o.- nous en aurions-vous fait; c'était „„. ,,,

Z2"!'v *'' ^'"^ ^'t pas mal <Iélicate

Sirc^o, a presque p^du la "L^
*'"' *^*""*- " Paraît q«

-^eTst'ïï°Se àrirjrc^S'T ^' ï^?^^^^ tout ,—Vons êtes tron hnn™. .
' ?' '" PoWque.

^i«n plaisir, c'«. ,°? i^slrîr";^''- Unc'cW ,„i
tout «h Je n'aurai 'paTT;^^^ îg^S^^

"•«' P.s di^,

,
-Ca ne m'étonne L £ v™ î^ ??"•" "onsirar Legr

^•«.tende avec nKms"™^Lai^j™"^'». '".'«.consentir à cf?
v™.r se mêler de réleotit„r "'

"""'
' " «'»>'^ * l'«ni—J ai bien pensé que ce n'était „..

—Comment? est-w ni,'L ! j!/** """'
surpris ? •

•"' " 1" "" a <!« que c'était moi, deman<

'.qn^ne^ass^^ZISerr^T sfcVai.'lC^'™" "' "^-
^Croysit-on que c'étairSor? "" °" *°"» l"* éta

«était pi^toûT
'''"°"' "" "»'» "->' J'é.ais prête à .jarier

*piÎ^r'q"u-il^S'r„',^-;?-!»;. «.cela.lui fit cha«, a,
' avait calomnié. ""' 1" »™lt pris sa défense qu

".c ;^;r' "" Mina, ..je vais jouer e„ço«
; autrement L.

qui. Sairl-t^rt SBiTdir"'..S "*- -'"« 'a port. d.

sortait:^'v.n^;:Sorrvdt:;^^^^^^ 1- cHt, eo„
^uand vous ne savez pas quoi f^^V?'

"^"^^'^^ Noël, des fokl
fena plaisir."

^^^ ^J"**' *^»'^«' «a vous distraira, «t nous ça

se pS rSr'"""^^ '' -"venait, de ces bonnes pa«>fes

P«£^Srfà MteT'Ium re*^S"* ,^"'- '* ^'^^^ <te 1'^
Te (tecteur Saint-Uurent, qu sï? JkïT^'* le conseiBer Gmu

^Mes", mai., de v»ifCii»^^' A-^e';S•.5tn",4'"l^?e^



'«€ question d'à

é autant que ce!

irait que l'épjci

e tout cela.

ose qui m'a fa
' <l>t un mot

S' vous ne voi

'f
L^gris.

à ce que Legri
e Ten^êcher

^'«'^nda Noc

e l'assemblée
qui était veni

parier que q

haud au ooeul
w»e quand oi

ent Louise

— a» —
:^. le surprit, car Grodx se trouvait à s'éloigner de sa demeur..se dirigeant dti côté où il allait, et ce n'est pas Ei^fà h^mjne qu'on s'éloigne de chez soi à onze heur« du soir

AK.I i*"""* ^*?*^
fit part de sa rencontre à Legris, qu'il trouva àotel et son ami lut dit: "tu dois t'être trompé: qu'ek^ Gmulx eîdocteur Saint-Uurent feraient dans les cŒns? à ce^ iSure ci?'-Çest ce que je me demande, dit Noël. Pourtant, je cZt benavoir reconnus. ' •' "^" "'*"

Legris ne réporKlit pas. Une expression de contrariété oassa surVisage car ,1 soupçprmait que quelque intrigue se tîSianSis le^^ :^^^'.^^:^-'' - ^^^^ i-entrepris^dUt

T es-tu bien amusé," demanda-t-H à Noël?

ir avec mof
""^ """' ^^^''''^ '^'''^' '^^'^ ^'^^' »" »^'^^ dû

N^r^nïuf'• ^ 'V ^>^^.^ 'ï"'^"'^' ^ toit cas.

l^dlZf^^"' ""^^ '^ '^''^'' ^^ ^"^ L^g^'s avait raison.L^ deux nocturnes promcieurs qui étaient bien ceux ou'il avait(connus avaient continué leur route.
^

"J'espère qu'il ne nous a pas vus," dit Groulx au docteur «;=..«*
turent, après qu'ils eurent croisé Noël.

^^'"*"

—Qu'est-ce que ça ferait, demanda le docteur?

.—
J^est mieux: personne ne pourra se douter de rien—II ne sait pas ou nous allons.

—Il vaut mieux qu'il ne sache rien d'u tout
l^s deux hommes suivaient la rue du fleuve; arrivés à la rue nù

[ai^Srtll^an^fffot""^ ««-'-^ «-> enla^è^^i"^ ÎS

\té Shl^it^^"^^
"* ^"* ^^''^'^ ""^ *^^^ "^^'"^ ^'"'«t^« <lans l'obscu-

n n'y a personne", dit le docteur; "ce n'est pas drôle de v«,îr

^"i;i:*f^: ^ **"'^^ ^«^ «t demie du soir."
^ ^ ^^'"^

bée AttiJ ^ a <l"«».q«>. dit Groulx. Seulement, la porte est fer-1^. Attendez; je vais fraj^r. ^
•

erement. Cest le signal que nous avons adopté", expliqua-t-il

-OT rilTÎ''^'"f
^*""^ ro« chuclX: 'wZ. gLix?

-^ëstSniie?.'""''^' '' '"" '"'' '^ '^**"'- Saint-Laurent.

t^Xîî^'T
'^^*""*

f""
'*^' deux hommes et ; ait/ ieur du bâti-

fair i^f •'/ ^«^""«-««^ds. Un grand feu brûîa. d«., la fow w

Lr I»
Vj»«<^s plantes dans les murs. Qitatrc figures èai«tt éclairées

SdimeiS^'ctSt" ',V*^^^"if
^"* P''«*^'^** cette^uiSSSKiimentaire, c étaient celles des deux hommes qui venaient d'entrer.
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les cris de la victime ne^wsen SLSS.,?!?^"^ "" "«"«r
"As-tu trouvé des h«r^« ,?*S^« <fe 1 autre côté de l
__Q^.

c aes nommes, dit encore Groulx au forj
-Qui? *

~™«s Thériault et Jos Dufour
le jour d^ Taitï^' ^" '"^""" ^"' «e sont battus avec

—C'est ça.

—Ils ne raiment pas depuis ce tem^ li

-octeu^^SSauTe^t^^P^'- ^o?^^^

,., I^l2au"Wè?e'<^tSi?"'s^^^^^ <^'---

*««i!>art dans toutes les vetitJtlriT'
*"''. ^'^ «"^iles «t fqm savait mieux que peî^SS ^^IS^^Î'' ^ traient au v

«n «memie. ^ Personne comment lancer des calomnie

iau*;TrqL^rn5:;S'l.^^^^^ "Maime
w«rfer me permettre, je ^s J^r!i^'^** ^^ ^ «"vrage.

,

«î avocat qui m'a t^i^i^^? ^^^"^nt'' ? ^?* J'^' ^'t- Tai <
plff pour «fermer tmlK^LJ "*^ '*•' ^««"alités qu'A fa

«»..•• «nmi«r'MÏÏSSfsirt,"S:,''f '"™^' <"«- « trois
»e poMédait plus. J'tn „S'.2ïï^ 'Is sont sortis de cIm I„

»'nte^.t^rrsSrsLlT:""' >•« *--
L.»,^.^ P«.se.-vo„s, doc.«,....^^ Gro„,x au docur

«"TtetMiMit fou. â on rénfe™?? P" «rand'cliose pour le r

3^-/.no.WnerpinTl?^^S/,ri'.S:^«lS'„



propriétare de

jWre Sirois ser^

disons,

meurtre sans qJ
>té de la rue.
au forgeron.

s avec Magloi

iien aller,

interrompit

îant des yeiixt
les et faux, q
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^^--U va y avoir bien des gens qui vont être contents, appuya Mor-

Des fois je me de-
—II n'est plus endurable, affirma le docteur.
de SU nest pas fou pour tout de bon.

~S "H^J^ '^^^ manquer votre coup, dit Groulx.-Il ny a pas de danger, répondit Boudrias. H trc sedonte H.^us noiis sonimes m:oncilS. Il sera pris par ^r^H^
^Sv^eTpa'f^r^Té r " '^"'^^ '' P^^"' - ^- - -^-•

rias.
^ ^ ^ ' ^ "^ «manquerai pas mon coup promit Boli-

-Monsieur Bcaulieu va être bien content, dit Morneau

~RiS*Wà*^"'
î"""'

'f^' ^ ^*'"' ^«"^"da Boudrias ?

Js 1«1ÏZ, ÇJT"'*'",'^
W«". répondh Groulx. Une fois queJs les aurons, le te préviendrai, pour que tu amènes tes hnmmir

er'suMe ^^'T"^"? "^"^ '" ^'^'^ juste
à
'rps^^'ur^rbi

^e SsT' ^^''^^'" ^'* ^"^""^' ^'"" *°" ^^^-' "je le tue; je

Z?!i*î!^' '^J^*?^'/'*
^'*»"^'^î t" vas tout gâter.-Ces* bon, gronda le forgeron. On fera ça en douceur.

CHAPITRE VIII

«S^ll^'^ïf Ji**^^'^"'" ^^ P^^^Pa»"* <'«« marchands et des éoiciers

é éSk de K,'l^*^' ^^
^^.V**" ^ ^« «xupations. Sa cS^nptabi-

es "wo^'^VSnf "^f"^^ ""^ '• ^" ^^'* ^^"« «°" commerce

ws^iE nf^ïï^ •'^•i'^"'*^''
^*'" '• ^^^' ''^' affable dans le

n^ Î^JT^rÏJ^i!!'
de bonne qualité, à un prix raisonnable,

lire un^LÏ^^ ^^""^ ** '^ °« comprenait pas qu'on pût con-

nSïJÏT?'"-f'î'*™r?i^"« ''^ «^««e façon toyak et pVobeQuand ,1 faisait des chiflFres. H devenait fort absorW, cSî il se

octeur Saintl

t l€ médeci
ur le rend
lient,

prêt, conclui



— 68 —
donnait tout entier à sa tâche ardue. Il se livrait à ce travail
d'autant plus d'ardeur que cda arrêtait ses pen^ t^tJuîS
la funeste politique et lui faisait aussi oublW ses s^krSdtçune. contre ses adversaires. Le travaU qui, en dW?^t«tS
vSi/£' fZ""'

'"î.^*'.«'t.<l" W^n et produisit chez lî? «J cffl
tr.l^Hnl^'^

**^ réjouissait sa femme. H ne parlait plus p.Wtrès choses que de ses affaires, depuis deux ou trois joursTetU

S2 hT"?^
sat,sfactK>n que le chiffre de ses recettes i'avait païnue ^uis quelques mois autant qu'il J'avait craint.

lI'J .«"«^ençait à reprendre son existance normale 4

5^^''*^„'^:ÏÏ'""' *• " ^^^'* P'"^ ''^' '' » ^ préditT™u^dedam quand quelque ennemi politique le croiJt dans la rueVt
tait de 1 émouvoir en lui décochant quelque sarcasme.

bais-tu
, disait-il à sa femme, "que je ne me sens pllus le mdepuis trois ou quatre jour."

» l«us le m
—Tant mieux, Magloire, rëpoïKlait^He

; tu n'as pas d'idée <me
,
en suis contente. Si tu pouvais ne plus penser à cette mai

I>ohtiqiie. tu ne sais pas comme je serais heureS^—Tu n aimes pas ça, fit-il en souriant.

vaut k iSL""*^'"'
"^* ^'^ """''" ^'°P malheureux pour ce que ç

"fcT^'î!^^ ^ T t"""^"^^^
S' je n'ai pas fait un fou de-Non, Magloire, dit Marie, non. Seulement si tu voulais i

fnVS'i
^"'•"'' "°"' "! "°"^ occuperions que de m>us d^ix êenfanK tu sais, comme dans le premier temjs de not«; mariage

birois. emu. otiyrit les bras, et sa femme vint s'y' blottir supoitnne puissante. "Vois-tu". co„tinua-t^Ue, "je ne voudrSsL ïpécher d avoir des amis, de te mêler aux affairis de la ville, J^s'
t en occupais avec moins d'ardeur. ... Il me semble que ce Sr^mi;Nous pourrions être plus heures, veiller ensemble plus Suvem "

sur ^'Zr ^ ^^ 1 ^"^ ?^?^^ *'^' >*"-^ ^^''' séduisants. EHe
'Z TuT\ ""

"-T' T^^'^t'ble et il dit. en la pressant tendit

f^deTSr" ''"^''' ^'^"^^'^ ''^ :«^^ '^ '^ "^«^ ï

Une lueur triomphante passa daivs le regard de Marie- rien

ruïliraiiir''
aussi haireuse que de const^er .son e^^"e suT^

Le jeiine couple demeura enlacé, en un groupe qui eut ou svmhser ^rfaitemem le bonheur domestique, puis M^loïe S ro^sT
^slfv'rel

''''"'' '"''^"'^^ "" '""* ^"^ ^'^'"^ tr^a»ler un lit, d

"Tu ne travailleras pa« trop tard", dit^lle. presque à voix ba—Non
; je remonterai de bonne heure, promit-il

Il .'«hL^'^f
^^^'^

?^^ll
promesse. Magloire descendit à l'épicei

Il s absorba dans .sa tache et, assis sur im tabouret, en face du hpuprtre sur lequel étaient ses livres, il aligna colon^Tur coK^^
chiffres, devenu iinlifférent à tout excepté à son travail

Il passait sept heures.
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us le mêmej

U rue de l'église était déserte, car les villageois étaient rentrés
ez eux pour leur souper et personne n'était encore sorti pour la pro-
iiade du soir.

»~ »#
«-

Une voiture s'appixxrha de l'épicerie et quatre hommes en descen-
brent, la laissant a quelque distance de la porte, comme s'ils avaient^ms d être vus,

I
, '%*V *"*

^M^ Georges n'est pas là?" demanda Philias Thériault

I

Jos Dufour, qui marchait à côté de lui.—Non, répondit Dufour.
—S'il est là, cognez dessus, dit le forgeron Boudrias, qui suivait

lenault et Dufour, et qui était accompagné de François Lepage, un
abrtant renoinmé pour sa grande force.
—Il est allé porter de la "moulée" à Saint-Arsène, assura Dufour :

1 ai vu passer et je lui ai parlé.

A travers la porte de l'^icerie on pouvait voir Sirois, qui conti-
hiait a travailler. II tournait le dos à k porte.

"Si nous pouvions le surprendre", dit Boudrias
—Vous avez tous les papierè au moins, dit Dufour

; je ne voudrais
courir de risque. Si vous "m'assurez qu'il est fou, ça ne me fait

I de vous aider.

—Qu'est-ce que cda te fait! dit Thériault, en jurant,—d'abord
tu es paye!
Boudrias lança un regard d'intelligence à Thériault, qui était

rutal et sans scrupule, puis il dit, pour tranquilliser Dufour: "tout est
n règle. Nous n'avons qu'à le prendre et à ^e conduire "aux chars",
fous vous rendrez en ville avec lui et vous le mènerez à l'asile. Le

eur Moreau vous accompagnera. Vous n'avez pas besoin d'avoir
ur. Cest mieux de l'enfermer; autrement, il va faire quelque
uvais coup." ^

"Entrons", dit Thériault,—mais il ne ^bougea pas. Les autres
plus n osèrent pas pénarer dans l'épicerie.
Sirois travaiHait toujours, sans se douter du drame que se jouait

anxieux d a'Her retrouver sa femme de bonne heure, comme il l'a-
»it promis. Sa carrure puissante se détachait nettement sous la lu-

d une lampe. Il maniait rapidement un crayon, qui courait sur
papier.

Dehors, les quatre hommes hésitaient. Boudi'ias, qui les menait,
ortitun flacon de sa poche. "Tiens, pour vous donner dti coeur", dit-il.

Ses trois compagnons portèrent le flacon à leurs lèvres et burent
larges rasades. Lui-m«ne en fit autant.
Ils entrèrent alors. Sirois ne fit pas attention à eux et demeura

aurbe sur son livre, additionnant une longue suite de chiffres et at-
"ndant d avoir terminé pour se retourner vers ceux qu'il croyait être
* acheteurs.

Des mains vigoureuses s'abattirent sur lui. Thériauilt le saisit à
gorge et serra à l'étouffer; Boudrias l'enlaça par en arrière, en lui
^^.Jfstras serrés contre le corps. Dufour et Lepage lui ramenè-

vwtemment «es mains en arrière du dos et lui mirent des menottes.
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, .
U figuw bestiale <rt nSaS 1 ST*?****" *«* *» ^^

lancèrent. '* J«terent dans la voiture, oi

casser les treits.
''«wnas s ecna

: "fais attention, tu y

ii;^'Z^^-^ ll-g"-*-
«» -t bon».

.

pr*. à le «Uir « à irKii'r^.^^ï^S':^,'- "^ "*«' '»

«ol rejrti ™rié siS.
*""• ™»'"' « ''«' b7m

^j„
Envo«, «.voie!" crîa ft>udri.s efta^ à Théri.»,.; "dép

„„.,, Avuciian a tour de K«
vante secouant fort ses ocSLÏs

Siroîs s'était levé; il tSèe s« jeter en bas, au risque <
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:r. Soodrias le tenait «eime mais sans pouvoir le faire «><»,>

""«it^oTsS' «W^TT '^!"'' =" iT"»"' »^Statt l^Teiai avait tout soi raide a le maîtriser. Dufour et Lcnu» f^:J.>
ipeodus après Siroia avec une énergie sauvai eîlem?Ti^i?^
I^t'^i.""""''

'«'«"«'«'"« * ^Mu. insTn.fa'Ss.^^qu'î?;

•ii;x?^Sttsi"™'Sn«t?::£»^^ ^^^^--^
lasiû" aTri;n'«"sSotAV>

'-"""'»» '"*»' »••"—

Çest Magloire Sirow. Il est devenu fou". dit-H

la o;.^!!^ ''"? présentait le malheureux Sirois, quand il arrivaa gare, confirma les dires du docteur: il avait les WuThairaiS^ û
ïsrr tJ:s«fnt""^^^'^"^^

'^ ^^"^ -"• ^ >^ ^^^-- W^tau
"^ W^in?/"' ^ ^*'^'* *=« ««f°^ts surhumains pour s'é-

bu£i^%5LS ^^ '* <»nna»ssance qu'il apeixxivait. cJux^i se

"BnSUSï^t'"'."'
"""""'ait-on avec compassion.

>reau ^tiot-' '* ^^',^ *"^*^t ^ tra«". <Jit le docteur

1^^W Sm'^LTkT^
'"' ^ ^"^ *-* ^^ '"'>'^*"' ^i-^

,^
S.ro« fut donc enfermé et on n'entendit plus que faiblement ses

J espère que
i docteur.

—Il «t en temps, répondit le docteur.
re avec hn, interrogeaTt-il ?
I --p'^t un vrai démon, répondk Boutkias.

liiJr*
Pî-«neneurs s'approchaient. U docteur dit à Boudrias •

\^^^^" P't?" ^'^'°'' °" il est ga«lé par 1« autiS mS^x|ut être en trop grand nombre que pas assez, da^une affaire coS
b-el^»i'i'ï-^-^°'l*''*^"'* f*^

entendus chez Martin, quand la voi-

ba D^iîi^ "^ "* prpmaiaient dans l'avenue grav«lée conduit
kr'^iw 'J^î'^"'

^""^ ^**^"* *^«* André nS, qui venait JS-
&it

<ï'sposaient à rentrer, quand une cla^r effroyaWe

kur^'^'iî?^"*^?.^* '"*' f^* '^ commençait à faire trop noir

s4^ <tev«îPent plus forts, puis se perdirent dLs la

Un souffle de frayeur glaça les jeunes gens.

le train n'est pas en retard", murmura Boudrias

Avez-vous eu de la mi-
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convoi à sa suite
eoraraa, entraînant rapidi

«"O"* Sirois etah en route pour l'asile
"'' ""' ™»*

fes autres nSs^du vâC "^'' "^" P'"*' *=« ^^'^-^^ <J*"'

Georges Sirois revint au village vers huit h*»~.« * j •

<fc M pas lraSïé"'CoL^.,*"? '>"'''• "" " f« fort i

ZS. ""',
f"^¥•^loi«. r%x>wlit Georges: c'est moi-Ou est Magk>ire, demanda Marie >—Je ne le sais pas.

n SiliL'"^" * "^^^ "•« >»"« heure—H doit eti» aHé au train.

.
—

^^
heure du train est passée
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!la?" dit Louii*i:5î af* V.
"^* " P'P* ** semblant jouir de la Mie soirée etn ad ttomé. Il se doutait bieft que Georges, qu'il avait vu partir avec

voiture, demanderait des renseignements sur l'absence de son frère
KM rrtooT, et il voulait être là pour les lui donner. Il était vivement
6 de« qui venait d'arriver a Magteire et il tenait à faire tout en
possiMe pour adoucir le terrible coup qui frappait la famiUe de

^>Ues; nous
aaftis^ire

fois du côté

mbarquant Aï

euse qu'il opf
<eur cria:

< puis ses r^,

: rapidement

Te le f<M'ger<j

t réussi et \î]

lissance ce
le monde à]

isa la nouvel

l'épicier et

! la soirée,

là, dans touti

U conversation qu U eut avec le jeune homme fut excessivement
iible, car Georges ne se doutait de rien et le cordonnier ne put rien
faire devmer; il dut tout lui dire, brutalement, franchement.
>rge8 se refusait à comprendre, et même quand il eut compris, il eut

hne à croire qu un tel malheur fih vrai.

^La^- P°"^*'* cependant rester longtemps incrédule. Peu à peu
Ise rendit a 1 évidence et sa figure ravagée, ses pleurs abondantes té-
bignerent de sa peme.

,^.
"Je n'ai pas le courage de retourner chez nous", dit-il enfm, au

Uieu de sanglots qu'il cherchait en vain à réprimer: "Qu'est-ce que
vais du-e à Marie?"
Le cordonnier, qui était lui-même très ému, songea quelques mo-

its, puis il dit: "je ne vois qu'une chose à faire: aller chercher
isieur le cure.

"T^-f^w^'.
'^"* George; il n'y a pas d'autre moyen d'annoncer la

ïuvelle a Mane. Je n en aurais pas le coeur.
—Attends un peu, mon garçon, dit k c<Mvlonnier: je vais aller

Irec toi.

—J'allais vous le demaïKler, dit Georges; je n'ai pas ma tête à
et )e ne saurais pas quoi dire. Et vous êtes bien bon de vous

tnger.

—On lie doit pas regarder à se déranger, dans une circonstanceme celle-Ia, repondit sentencieusement Te cordonnier.
Le curé Leroux vint répondre lui-même au coup de doche des

pux hommes. Il eut une exclamation de pitié, en reconnaissant
arges, et H lui serra affectueusement les mains, en disant : "du cou-
t, mon pauvre enfant, du courage. Je sais Je malheur qui vous ar-

|ve; vous avez toute ma sympathie. .... .Pensez au bon Dieu dans
ejwouve, pensez au bon Dieu. Pensez à Noire-Seigneur souf-

ant sur la croix; pensez à la Sainte Vier^ Elle aussi a souflFert."

L 1?^^^ ** maîtrisa enfin et put parler. Il vit une larme rouler
fir ia. figure du prêtre et il se sentit consolé par ce témoignage d'une
'*~>athie si vive.

'Monsieur îe curé", dit-il, la femme de Magfoire ne sait rien du
pot et j^nais de la vie je n'oserai kii dire ce qui est arrivé.

—Je lui ai conseillé de venir vous voir, dit Gagiîon.
Le prêtre dit, comme k cordonnier avait dk quelques minutes au-

ravant: "on ne doit pas regarder à se déranger, dans une çircons-
ce pareille; je vais vbus accon^ngner."
Marie était sur le qui-vive et elle courut à la porte, aussitôt que

srges l'ouvrit.

...è
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mont: ^S^l"'"""'
P"» l« "'<«o«n,.r, ,„. o,^, .

PoiT la iweT""'"' •*"" '' -^'lo""". qui ,•„„„, „
^

;;M.ma„! „,,„„„,.. „;, „„. p..,-,. ,^^ ^^^^ „_^

c«l «"SV™^ ^4Li« ™7d' <."« r.bW Uroux d„
«c„„é= di lo„,rjSiS?^.f/l;r°"* •-' "O" ""'

""'^«o». ?« cette w;te"S?.„^T' l^'"' *"" '

Gm^im ne savait trop ouia™^!.?^ *'' r"".—«!
belle-soeur pendant la nuF "^ '""' '"'"• ""«p^

"Si j'içpelais Joséphine", dit-il à Ga«.«.

« ««e pourra venir"
seul«nent: "elfe a sa famiBc-j

fusa&î^ï^ a?t«^£r'*' ^r'"^^ q- répondi

Louis Martin et lui demanS «î' «if^*^* t^ephona alors à »
ser fa nuit avec ^hX^J ^"^ ""' ^"*» "« ^^^^zh

h;iureix^Lf-Jl£,;'5-^^^ ^
lui annooça que Mina irait jmLXn^f:^^ ~^"^t^ «vec sa

de u^s^'rtiS',^/^? ^^'rprsr.^t

_,,^.|S*nS.l'^r;;^ Cîr,i!^ïïl*^" « * .>^«
diolel, criait et l>UsphêinahirJ.SP* * °° '"• *"> une c
«ande. inflexiWe, et £3, à «^IfS?

""'' ""' -^



DEUXIEME PARTIE

CHAPITRE I

r;;^"f.KveffX"^/^'
*"'*'^' "•'"'"• ^^ ^ "^ ^'

Agenouillée au pi«d de son petit lit d'enfant, Jeanne répéUit avec^r ces paroles, que lui soufflait sa mère. là femmj d?MlU^*

J^t^^^J du soir dans le .logis où le père n'étoit plus, mais

iJ.i -^ avait pas d'acheteurs à l'épicerie. Magloire étoitchei lui, pour assister au coucher des enfants iour fcur do^Jr
dernier baiser aflfectueux avant que le sSm^U Kût dos^SïI"\«t entr'ouvert leurs bouches roses. ^^ ^""
n éprouvait un plaisir si doux à contempler ce spectacle à enten-

I dL^IT::::;!^* ^ t'>'*"*' t
'"^^'^ »- channe^Sl^ 'aS 1-

Jimes indtaUes qui sont une communion inteMectuellê. Ils s'iS

kâl hVÏ L!?r^" '^''^^^ .*^"* "•*' ^ associaient ensimWe à h
t^tv^a^^dcSI; "SnSrsïl^Jrr?"

^°™""" ^•"" ^^ ^'"^ ^'"^

tite^jS^**"*"*'
^'^^ ^'' ^"'* *^'^'* **"** P^"' '»^« P"«^ »

toShaST'^^i^"^'
^"''î"*"' !:°"'a'«nt »»«• J« joues de la mère

« rtaïïSée
""'' *"'' "^""' ^"'^ ^ *'^" ^'^ l'enfant, cton-

c^^l^^^iJ^'"'-
*""

f"«;^«^'
pour maîtriser sa peine. EUe

fcr^ttcrs'm!rr:oiSer^^ ^" ^^^»"* ''-*'^'-

u«S^n.;fc^T*i''^**^* ^"^ ^"'5 ^« *Ï^P»rt <»« Magkjiw. Ces

^LJZ!' '"a
*" *''*'! ''^"^ ~^« *"'» «" r«^- eJic ne faisaitcommencer à reprendre conscience d'elle-même.

p-itoJ* îî!""^
P***

!f
soudaineté du coup qui l'avait frappée, elle ne

^fS:^St^ "^^ î^^*^' "^ P""*^^*" J*>""' de ce qtïlui arrivait.

krriSSi*'*îî^'""*5 «* ^^' s'était tenue auprès d'elle, l'a-

£ ir^?^^^*""*'* Pféservée par sa présence de wises terriWes,

is la^SSH!.*?""* ^"^î, *«** <fe se dominer, pour ne pas mettre

aisifïSL ««*li*^" "^"ÎS H^ *^'* «^ *ï»« ^a"e PW»^»** *t«aissée seule sans danger, die s'étah retirée discrètement. EMe ne ve-
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tout détineux de^'rVï^S^i î^.*^^« «»•«• 1"i '

bo«hîîrSu1nS.Î^ SSïlt' <*L
Mi^lolre et elle av.«

.
»e demander comment eUe nm.r«?^ /* "*.""*» ®*^ «"« »« »«
-fc pourrait fST^'S^iJ^PSïïnir^^^^ ^r~"»«it ce soir-lâ. Et elle résolut de faire ÎÏÏTil il!î *> "ï"®» <

pratique à laquelle elle^h ^«if Hi. ? ^i!!^*™».'" "•» ^
P« vouJu bnTsquer. JwpréîttXf U \^* »"*" ^"'«Hc
«Me. d'un éclS: quitTreSer» f r"''*'*'*^

*^ "" '^«J^*»
*i cfeiin et de U iéiSn *'' ""' ''*^'' *'»"» "^ K^A

|r.pp^rt^u"el,^ ie -ire Mare
Wwr son mari si c'4it SSaîe fÎE

"' «"ployer pour 1

^ui que Magloire con dSS c^Vïïf •'"'*'î"' ^"™"
<tart devenu un de ces êtres donrSi? "^' '' vramient so
curcie et qui ne RaXitX de VhumJi'Ç'^"'* '^ définitiveme,

pouvait croire quf eH fL aSsi nLl^ï'*'^ 1*^ l'apparence. ]

-*t puis ensuhe P^t-X e/é-ÏSl l''^.'*^?'^
«waine privée de raf^!w^,*iî^^^^ ««viendrait-ele une loai

le où s^éta.?^Lé s^'b^^^iSS
'^^'•-»'»-"« dans le mênH

Marir Lat"n::îW't^"emre«e'^",^"JTJ""'» ^*«'" ^ '

avait tant de choses à deSa^er t^nt h/Ï*^^ «t PéniWe^
EHc ne pouvait crSr? a^ l'ilf

^* ''°^' * «J^rimér.
. .

.

«t à l'improviW eût è^flX '"**"*f7"«nt' accompli si brut»
à l'ay^^ce ^u'iult^l"^

""* "•*"'*•* l^»». ^te <ie«i™ndl

cherché à me. /cnlLiterYdeL^"^"^ '" ^™^'^- P^-crites.

.
Il nesitart en parlant ainsi ti ^

l'aise. car il avait conscience d'éit*nl.?f
^,.1".*=»* P^ parfaite»»

queies formalités eusSi^fnsi iîiï *^'**«'t q«'il n'aurait dû
Magloire avait été ïeH^nt <^l?,^^^^ ^^' ^^' <^^i^^ te

Pi«« solides, commeS MÎ?b^?vit^^"'"
"*' "^'^ 'ï"* '"*™

vrance enapprenant son internent ^' '" ""' ^^*»''«^ «*«

IlK^r^l^t^luTd^ot^^le?^^^ ^^ -^ ^<"-^'tésV'
««ne qu'on voSuSt faiïi Tmei^^r et J"^""'"*

^^*^°* ^'«t«=' ^a
7e ne. me rappeHrpTqï^n' Fai^vS^S?T ?^ ^'^^

^.t
, contmua^elle, "le docteurVaW V '

**** ^'^^ P

~W <Jevait être pour ça, repartit Martin.
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—Aior», tout a été fait régulièrement?
—Je le croi».

—Et je ne peux rien?

Uk&Î'ÏST"*'
'''*"' ^"''^ '''*"' nttirtéttr à lui. Voui pour.

\yZJ^\ de Marie s'embrouiHaient
: comment pourrait^He allert dan. cet endroit redoutable où était son mari.'EIlTen frémîcHe qu. n'avait jamais voyagé. Et puis les -.nnts. quî„ ÏS?.

-Cela dépend, répondit Martin. Il faud-ai» c , rVm, .lu. Cda
r/*ïJ" t«np»- Il faudrait attendre u., ,,eu
Attendre quoi? H ne le disait pas; mai' clic aw l. .e u r > t le

^r palpitant, die inferrogca: "croyei-vuu, .<.,. c . !.. ,ou vr:, Vil

Elle n'osait dire le mot. Martin n<
prenait bien cette interrogation qu

s.ivair

signifi . Il ,
' not' m .ri

AT il

est-il

fcit^^i »J'.*''*^*^'.
^**"« *°"<>^ en 1«"^"«^- ^

'a cin >va «lors

flnJr»J p"^ '•"'" «'Po.rtantc ne peut se régi - n m... sc-,le fois.

ÏÏ^T^tJU ^!PV "^ '^."' "«»<J*me Sirois. .: ;
;
erdei: pas cou-

ffcîTe 'rr:^te;VpLT'
"* "' ^"''^'''- ^^ ^"'^ ^---" 'l-

Cetait une lueur d'espoir. Elle le quitta sur ces paroles.Ue retour chez die, Marie se mit résolument à l'ouvrage, soutenue

l^^J"* '^"' n'étah pas perdu, qu'dle pouvait pïit-e^ëTu'
son man et que pour lui être utile die devait être courageuse
Elle avait organisé sa vie.

^
ll°^ ^}}^ * •''«•^ <ie «"evoir Magloire, elle s'était dit qu'il ne

IvilSî ''**'^H^!': f" ^oy*'- "vagé. des affaires compron.i.es Pour
Ivegarder ses intérêts, die avait besoin d'aide. Ce secours, die l'a-
it frouve dans la sympathie agissante et précieuse de Mina Martin.
PS le concours efficace de Georges. '

Il y a des chagrins de femmes que seule peut consoler la symoa-d une autre iemme, des peines et des embarras que seul le doigtéKat d une famne peut effleurer et soulager.
La crise que traversait Marie exigeait cet appui d'une âme-soeur,^ut la comprendre et. sans vaines, consolations, souffrir en qudque

te avec eUe pour l'alléger d'une partie de sa souffrance.
Lorsque Magloire fut parti, le soir funeste. Marie s'était jeté dans

.bras de Mma et avait pleuré: en ouvrant ses bras et son coeur à
prie, la jeutw fUle lui avait donné la seule consolation possible en
pcurrence. Leur intimité continua de cette façon, ^ablie plutôt sur
rteiiigence de leurs sentiments réciproque que sur des parolesMma venak de temps à autre. Noël l'accompagnait quand ses oc-
jMtions de lui permettaient. Il demeurait en bas, dans l'épicerie, à
rier avec Georges, tandis que Mina montait dans la maison. Li jet^e
ç

causait avw Marie, l'entretenait de ses enfants, mettait la main âavrage quand Marie était occupée à qudque tâche. Elle caressait
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la petite Jeanne, dorlotait le bébé, souriait et oariait ^i^

clientèle et se montrant sérieux et dévoué âu-delàdl S,,?.

C'était Baptiste Foumier, k beau-frère de M^î-«.

• Marie était assise dans le niatra<i!n • aII. i*-;* j

D ^Pf"'' '*™pes fumeuses éclairaient mal rénW>pri«. -» ^

Hon~ u ^ ? '°"«t««^s qu'on ne s'est pas vu dit-il-" i'aî ,>dans le malheur, comme cela, on devait ouWfer 1 ^eti^ AiMane fit un signe d'assentiment.
^^'^^ ^'
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[anc fut tentée de demander à son interlocuteur pourquoi José-
n était pas venue la voir et la secourir dans sa détresse, si elle
un tel wnour pour son frère. Elle répondit seulement:
-Oui, Magloire me parlait de Joséphine en bons termes.
IÇomme s il avait deviné ses pensées secrètes, Foumier lui dit:I—Elle aurait bien voulu venir vous voir, mais elle n'a pas pu •

infants ont été malades. C'est bien du trouble des enfants— Les
s sont bien?
j—Ils sont en parfaite santé. C'est heureux, car sans cela, je ne
^^s ce que j aurais fait. Les premiers jours, je ne savais pas où

I
—C'était un rude coup.

—J« n'aurais jamais cru qu'une chose semblable pût arriver. En-
I mamtenant, je me demande, des fois, si c'est vrai et si ce n'est
[moi qui suis folle.

I—Mais ri n'est pas fou, dit vivement Foumier. Je ne peux pas le
Ça va s'arranger; tout va s'expliquer; ça ne peut pas durer

ne cela. Avez-vous eu de ses nouvelles ?

j

—Pas encore. Monsieur Martin m'a dit qu'il allait s'occuper de

Baptiste Foumier pâiit, en entendant cette réponse. Il ne se sen-
pas parfaitement à l'aise et il se demandait si tout avait été bien
ilkr et si un homme de loi comme le maire Martin ne poJirrait pas
iiéter ceux qui avaient fait des démarches pour faire interner Ma-
•e. Il s'empressa donc de dire, en affectant d'être très sympathique :

—Je suppose que monsieur Martin va le faire sortir.—Il dit que ça prend un certain temps.
—Oh! un avocat comme lui, il trouvera bien quelque illégalité.
—Il m'a dit que toutes les formalités avaient été observées, dit in-
^mment Marie; mais ri pense que Magloire deviendra mieux et
m pourra le faire sortir assez vite.

Fournier respira avec soulagement : Marie venait de lui apprendre
ju il désirait savoir. Elle ignorait évidemment tout du complot tra-
contre Magloire et il n'y avait rien à craindre de sa part.
II changea alors le sujet de la conversation et dit : "les affaires ici

dûi vous donner de la misère? C'est difficile pour une femme de
iuire un magasin."
—Oh! répondit-elle vivement, au grand déplaisir de Foumier,
rges s'y entend bien, et puis y. l'aide. Cela demande de l'ouvrage,
s nous nous en tirons assez bien. Ce n'est pas la question ^des af-
"es qui me tracasse le plus.

—^Je compretKls ça, observa Foumier, en faisant à la dérobée une
lace de dépit, vous vous intértssez au sort de Magloire plus qu'à

[t autre chose.

—Certainement !
^

—Mais les affaires ont bien leur importance. Dans l'intérêt même
I
Magloire, je suis sûr que vous vous en occupez beaucoup.

j
Ces paroles reflétaient l'opinion de Marie, qui ks ^>prottva.
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fiMiiM. r X la même surpnse, raélét de

-pS*"'' ""^ ' '' ™-> -i. «.t en«„ Mari.. .

—Moi non plus

"»in. .rois anT'™'- ^'" "•" "*»« jamais v.„„ ici <,™,i

-ut nol^â:.:'^^'^:^-"
-^^^^^^^

^1 -^e bien ,^s^
'aises intentbns/ m1 ' 1*^.''"!?" »« ^^^

orfN.r oV.
'^^^ "'e sembe IoucHp t» "•/."= °'«n dispos

—Comment ça'
^our tenir le magasin.

Jous deux réélurent de^^«« ^''^ "*'"^'"* ^"'^ avait ^i^
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i et engourdi, les âans d'amour vers lui, les sentiments d'affection

>ur les petits et les invocations au ciel ae succédaient, comme dans le
i passent tour à tour les nuages, sombres comme le chagrins, pe-
ints comme l'affliction ou légers et blancs comme un souffle d'cMïé-

'ance.

Baptiste était rentré chez lui, satisfait de son entrevue avec Marie.
>a femme l'attendait anxieuse.

—Eh! bien, lui demanda-t-elle en l'apercevant?
—Ça a marché comme il faut, répondit-il, puis il l'enfa-aîna dani

leur chambre, afin de pou\x>ir tout lui raconter sans être gêné par la—^ence de Louise.

Quand ils eurent fermé leur porte à douWe tour, 'les deux époux,
tment haineux, envieux et cupides, parlèrent à coeur ouvert.—Comment l'as-tu trouvée, dit d'abord Joséphine, curieuse de

isavoir conunent Marie acceptait son malheur?
—Bile semble bien prendre cela, fit Baptiste, avec un rire mauvais :

lademoi^lle Martin est allée la consoler et monsieur Martin lui a dit
qu'il ferait sortir Magloire.

—C'est plus difficile de sortir que d'entrer opina Joséphine. Puis
eMe ajouta: quelle affaire cette petite Martin avait-elle là?—^Je ne sais pas. C'est pour avoir l'air d'être bonne ; elle a voulu

le»! faire a<xroire à son monsieur Noël.
Le dialogue continua, méchant et fielleux.

—Qu'est-ce que ça a l'air chez eux, demanda encore Joséphine.—Tout est en ordre. C'est ce petit imbécile de Georges qui fait
tout. Il se tue à travailler. Ça l'enrichira pas.—^Je l'ai toujours détesté. C'est un sournois. Qui aurait pensé
qu'il tietKlrait ainsi l'épicerie tout seul, une fois Magloire parti.—Oh ! il ne fait pas tout à lui seul : Marie lui aide.—Qu'est-ce qu'elle connaît dans les affaires?—Pas grand'chose. S'ils n'avaient que leurs talents pour les en-
richir. . C'est cette petite Martin, Gagnon le cordonnier et les au-
tres qui leur ont donné un coup de main en parlant tTO[).—Comme si c'était im si grand malheur d'être à l'asile. Il y en
a d'autres qui y sont aillés et on n'a pas fait tant de train. Il n'est pas
mal là ; on a soin de lui.

—Oui, mais tous ces bavardages otit réussi à les faire passer
pour intéressants. Les gens vont acheter là par pitié.—^On ferait bien mieux d'avoir pitié des gens qui ont conservé
leur bons sens que des fous. Pe-^cmne ne vient plus x'\ depuis que
Magloire est à l'asile ; tout le moi ae va à son magasin.

—

—C'est une vraie honte!
—Parce qu'elle a des petits enfants Moi aussi, j'en ai des

cr>fants et ils sont aussi fins que les siens.

—Oh! tu vas voir que je vais arranger cela, assura Baptiste.
—Comment vas-tu faire?

—Je lui ai dît que j'irais aider à Georfes,—^Tu as dit ça !
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•^Vas-tu y aHer?
-Beau dommage.—c.t Georges?

ÎW S^i^iÏÏ '* "S^'- " "'"« rien dk.
V'il._«tnr^,^^«"»«>"« * plaisir pTjS* ,

i. v.i. l.Ti'S.^:'"-" " "" 'O"^"- "»ri. Tu ,;« voir .

lahtlif^ «— !.. . '' P«" accueiHant même; il fit donc <f

faire twnber ses

••*pifW"„;?S,,* f^„tt";;;7'-i.,q"e rar««„. ,„*t donc l'initier, lui dirfoù J ,/ *^" Pl"™nrs annéts. G

^^ . C'est de cette^i|:;---«,Ues d^^re.« ..

avanhtertdt'lS^Si* *>'- -^^^a^lée. plus qu'elle ne
maus^des 3^hrom^ltSrélZr.^ cette épSq„e les ^s^^
«s acheteurs étaient revenurrdwr^ ""^^'^ d'aoheteurs I
<te l'Wie. attirés les uns p2 fa n t^' ^"f"

^^^^"^ franchi le
II y avait donc souvent ^seuîH^'"' ^"'""^ P»^ '^ ^^r

niablement protecteurT^'Aff^'f-
P^'iment mais avec «„ um

As-tu de ia canneJle ?-L«^1" '* sucre ?-où serres-tu le Si
Georges rénonHo.»

P^^s sont dans la cave?
alors avef'nXfi'^ixSr'' '•^"^r- ^eTui^' s'empn
«tendus, mesurant k sucr^;:ê "J^l ^^^l^??

'''""''' PrenanT^fe
sant des paquets bien pmpr^s I^iJ^^cf?'''*^. P''*'^"« doctorales,

£:/"Si^"^ «pi^SS ^^gg'^CW^^^'f^' ^yant l'air de
*««ne homme qui est là connaÏÏSiS.,* ? "* T' ^"' «"^^ ''^^ie.
'1 n'entend rien au commerce d'^i^en* ''

'°"' '" «"«rchandises,
i

s'aperçûT^afde'T^'tanèS'" if.lufr "^'^^^ ^«^ ^- -1--
VOIX presque basse, de maS. l

<Jemandaft c<>nsèfl quelquefoi
le compl^entai. suV resTn'îl^S

.l^fl Î^Tsa^d^^r-^^.:^!! 4^-"^ i!«„5 ,^_ jjvrcs.—Tout I
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Ht, sans exagération, de manière à ne pas éveiller les soup-

|dti jeune homme.
v -^ up

r°?? f
intervalles assez réguliers, deux ou trois fois par se-

c, tantôt le matin, tantôt l'après-midi.
2hose singulière, il trouvait presque à chaque fois un prttexte
lenvoyer Georges au dehors. Tantôt c'était un acheteur chez qui
lait porter des marchandises, tantôt c'étaient des colis qui venaientwer en gare et qu il était urgent d'aller chercher
Pendant ces absences du jeune homme, il demeurait seul,
larie éprouvait une telle répugnance instinctive à l'endrort de
wer qu eHe descendait rarement à l'épicerie quand il était là. Le
it était qu il en profitait pour tenter de diriger, peu à peu, les

leurs vers son propre magasin, prétextant que les articles dcman-
*^ se trouvaient pas au magasin de Magloire et laissant entendre

les trouverait a sa propre épicerie. Il ajoutait: "vous compre-He me tiens ici pour rendre service ; un jeune homme et une femme
tonnaissent pas grand chose aux affaires. Il faut bien s'entr'aider

I ce monde. Il laissait hypocritement entendre qu'il avait plus de
Ifaction a servir la dientèle <lans son oropre magasin, où il était
purs certain d avoir ce qu'on lui demandait
[Peu à peu, le résultat de ces perfidies se fit sentir. Certains ache-
sans défiance prirent le chemin de l'épicerie de Baptiste Foumier
iincu qu ils trouveraient là ce dont ils avaient besoin
[D autres, sans être influencés par lui au sujet de leurs achats, se
hérent cependant une bonne opinion de lui parce qu'il était com-
isant et charitable.—et certaines âmes simples oublièrent de s'api-
^ sur la femme de Magloire. pour songer uniquement à l'apparente

I de Baptiste Fournier.
Marie et Georges étaient vaguement inquiets mais ne savaient

k ou était le danger ni comment le conjurer. Ils constatèrent ce-
lant que le nombre des acheteurs diminuait insensiblement et ils
alannenent.

{Georges fit la découverte le premier, mais il n'osa pas en parler.
lut Marie qui aborda la première le sujet, car elle avait parcouru
livres, a la hn du mois, selon son habitudes, et elle avait cru cotis-
T une baisse du chiflFre des aflFaires.

"Il me semble", dit-elle, "que les affaires sont diminué, ce mois-ci—je crois que oui, moi aussi dit Georges, mais je n'osais pas en
er,

j^
avais peur de me tromper.

Test singulier, je ne sais comment cela se fait. Je ne vois
[pourquoi. Cest vrai que ce pauvre Magloire n'est pas là.
—Lest vrai. Mais nous n'avions pas encore eu un mois aussi

I depuis qu il est parti. Je me demande comment ça se fait. On
^it qu il vient moins de monde ici.

—J'ai cru constater cela, dit Marie, qui nomma en même temi)^
ou trojs acheteurs dont les visites semblaient s^e faire de plu»; en
rares.
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d'eux~-^"
l'ai vu rentrer che. Foumier. dit Georges, en p«

ense.Sw!rJim2,e'Sr^TeV^^""'"*'- ^*"* « ^e
"—

*

"««lie pensée, le même souocon qim» r^vM'»» *,

Son ^ruVSiâ^Lîr'f«"^ «i^."é^r;,
Marie. Georges

^"'" ''" ""«"«^ à la figure:

ia cS»„?"- ^°"^'""" ''' '"""^ myaérieux'^e IS

que Louise résolu d'SrcTrUr 1 ' r*'"" *«= -I' '

EBe portait à Georges"i SêtïJ^ j '^" "" "™'' '' 'jvorges un intérêt trop grand pour ne pas lâche
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wavam SCS compaMions d'mfàj. »""«» ou >l rencontrât

je; pins de canSs ",« k'Z«s ffle^"^' ' ""J «™«" "°
ibre "avaient marché au caS.W' '*""

^«. «"n Me, dont un bon
• Louise, qu'il nW^^.^'^ÏÏ^LJL.'' '"''/'"' <^ "-«Kontres

.i.co„.;4^ie,-?ru7s,Vur.;rr Se*"' " ""^' •-"-

.'Xsfr &rf?:^rbL^T|c« '^£ 'T'^' - '>'-'•

*r*^,nT„S^ tllrpts'd'C ^aÏÏ"? '' '""" " " <"™" ="
os joyeux de la' lètt-T^^f

semanie, Georges entendait donc les

ivent, d^s U am^sLZn^r"'^ ''' '^'^'^ « <«''«'"" vers 1.

kiosiueTdivlS I?e«,ÏÏ^il,'',""''^'
°" ""^ '*»*" '« coa.ptoirs et

-ie^ui vel^'du c6téTu1™'v^'t "»,> TL°, T'"^'"f^"enne, affairés des dames qu™aVai.S des ,SwT" *'' '"^

«'rofc^tï:' rir^ir-^'-?^" etVur'„"Us

,

nLrSr' L'c^n n'aÛr'S:Tol'rqTerT<fc"^^L^ «>'"'-

^nts™. ^tlTuitif^StS^^T^^^ ^^'^Z:
t ducadre habituel n.ff^^^ ^ 1 existence ordinaire, tout ce qui

hitante^^^s ainsi Zu^Z^'^'^1 ""' ^P^»^"^ extrême et

l'm événement'' mâk'TLè^nt'^^'^' P^""" '^^ ^'"'•'«^«'^ "«>

fa
ioie et donne âe^^inlS^T touTS^^e^f^^^^^^2



Il s'!

1 (
'

I
' l'I 'M ^:

%

Quoi l lui ^, de toSfc viS<^^*ilîrii! "S?^?^o«

"

^t en y peuMirt.
""** " ^ »«^*'t P" alléf Son coei

mâai5>ir"u'^St£e?T'ïf f^"S^' "« ^«" «>ir, I,

avait la mine forTî^ «.^jJ^"**^* *» »«=«' <«»ir de G
joyaux, des rir<^ d«Sr;^ î^?n^" *"**™S' *" "^^^^ «^
de leur gaieté.

*°™ ^"^ *«»*"* <« lui communiq

"-'^^''^VS'J:^^Qr''^^' ^P^"^ I'-™-. en

raitre'teSS q^^tîitV'.:rrPiî"<*^% "« ^^' P-
tenir et continua- "c'est ha^ ^f,'",'

^^'^ Founrier savait à
t«r par un temps païSl /^t ^ueT^-^" "^'^^ <>*"•'*«

tefio^à.moi. ^iis rester kr^Stela^s^r^V^"*-
.

Le jeune hminie se fit nrUr «^ «soirée. Va t'amuser
être nK>nté pré^Marie ^

'
^"^ '^ ^^'™*' P"« « Pa.

lune tl?^^S4^- l%tX^^ ^'-^*- <l"'^-clait
taches noires sur la pie de ré^s'e *^"*^ P*'^''^^' ^^

breuirLu's'^,rnr?anrir^ï^s:!À^^ '' - --^ai*
va«ue illumination ^Se de ,r5aS'?''^'J"'^ ^ ~"^<^"t'
niière que laissaient passer tes fi^l?^

^"^^"'^^ f*"*"'^ et
dans la rue. ^ ^^ fenêtres ouvertes, indiquait

ieune's^^i^s^^^r^^^^^^^^^ leque, on e.

bout duquel la ?orte du cJuT^^ W^f" f""\"" ^''^^^
entrer les visiteurs Du Vro^r!;.

* ^ ""^"^ battants wn
tentures de fêteT; h^ ^f"''^' ?" apercevait, par cettéo

la crête des lames
*^' "M""""' «n P™ «les frissons eu.

cha„S"df.L"Jr*lis''SrT°"^'" ''"^ ""=*=. (ragn,
?ai«». lWie„,^l„t^ .^n?"'i

'""« du «™,e,USS;
J«.ne s'ouvrait à la joie rt^ltre

^" '""' * *" <•'='* «>

qu'il se trouva en oays ^^Sj.!^J^ '"ï «"" '««f^' au,
"«..puisque tc^t-le^'il^^SS^u^ ~""''' '" *«

.u fJrrdi' tS^coTtrï""*"^'
'™^ '«''-««<— « V.
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ement» discrets des rdSs^s au br^iî ?•
,*^"^«^» a«x chu-

accents des chants pi«^x^^ si c'étak l/i'"3 P»»,"^»»"-^ «
ititu.it cependant pas une p7ofïnatS„ '

^'*'* P^'*"*' «^'^ "«

li^t'^rfêtriSl^ul're'ïinsT £" '" P^^'^-»-; c'était

«usait ferme.
^"'""'^ ^«"« >*» ?'«'"« acception du mot, car on

Pour un grand nombre de villageois lo« M^^^ • , . .

ites H-and*'* Tr^.,» « ' u ,*ï. ^ **^* bourses s ouvraient souvent et

différentes tables tous m t,éSZw f i
'<^"'«.«^'«»^ ««our

jolies femmes circulant oami le. m™™ ""n*™!» de fête, avec

«Cannant de grâce qÙiSqu'^anSTrit"""'"' '^"" " *

.tarfSlL.è"!'^^'* ^''S^^^ «tTîe^'
^de "l,^l« *„"«*?'"^ '«"mes de marchands. iTv' aîSth

iucrerieïTurlw^ietfr aSii fi"^''
"'' '"'''" <"«"• «*•«""<

,pj=«. livres. u„ 'p^Tfot « r^^V"îer"' """'"'• *'«'

.a'?Sret1e7an1:^tirg^i13efa.lS'd•u?"r^™^

..d^°«ifce,"'t^:;é'^^^'rro^'','
,''"'* '"*'"»« - "«'" * 1»

(.endJÏ''^rfaiik;Vct"a"rV S^'^'AnU^™'- •.''',"r"

M«-i plS6,"^TjS"
"" *^°" "^ P'ai«mteries, 'de fSIS^'^.

=ïrlS'w^Î4î±^,«'°^'.'*'«»«P'>»«'"^ numéros. Uparnut, poussée par une nuun vigonreuse, eHe tournait, tooraait.
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"«npl«5é. au bout de q^EmminutTW "* '*?^t « «
P^ un groupe nouveau del^Sn» S. ^ ^^!^ ^^ ^ ?•«
Jes recettes étaient bonnVs.

^'* ««t'nuait ainsîtoui

débordaifiï^ulet!éU?4^^Jîr^^^^^ ^.°'»'"" «» '" «
eut vite tout parcourï^ tom*W»hé ?t n"^"

''**" «^'^•o^dinair
et à se reooser. "*' *^* " *®"«ea naturellement

^é^, t^^^!^^:J^^^^? -brasures de
«es de pipe, bourrées delSStc ca^^^' ''«^'' <>" tirant
revenir prendre part au plaisir LfSHS^'^'*"

'^•'**'" a^«'

.

eux; PUIS 3 se révisa et « dWirervi^^ ^T"" '°"?«« ^ fa,
epuragée, au bout de laqueHeSi p •

"^ *"^ pâtisserie
le» acheteurs. Elle seV^y^^ZZ^Tv"^''' ^ î"'»'» «eule,
une colonne tendue de bandemiu^" ^i.**?"' ^^P"^ de la

verdie plutôt gauch^S^? af?„S?^?7^- ,George.
.

border, tant parce qu'ils se vovIiJnt,! ^^^ ^'^ ^ ^on aise
deur entre les deux' fai^ines7ffî 0*^^?"^/ ^"* ^"'' ^"
,

Louise partagea son troublV *>« ? ^*^"»P'etement disparu
«notion mêlée d/désir et d^ï^r -^

'^^°yant venir; elleSro
jeune et anK>ureux:?t qu estTl?!.^ ^'"^ ^«-«"^«^ t^r

.
Car elle était ^ou',!iu!e 1^,'Jf''^'^''''

^" tourments.
puissants, entre enfants du S.1 01,^^?'"*' *?".* "*"«' «?<>'

5e"îaTaLXV"^ ^" -dtssi^Sifi f^^%^
bazar^ui^TaUrslt^L^^^^^^
et de Louise et sur eux-mêmes

^*"^*' dcfamrlle de

1 épicerie.
^"^'^ Georges: je ne peux pas m'abs<

Hbre.'^'aff^; ?™ï ptT"'" ^"^ '* ^^^-^^e était .„,e
qu'elle Savait bie" prur^uôi Ge^ZZ^r^'^'V'^ ^ «
f«r,me de Baptiste Fournier n^ i'it nit ^^ '^'^^ ^"*- Tanl
gloire Sirois et tant que d« relaSnï ^^Y^ ^*'"" '* ^^^me ,

raient pas établies entre t? deuxT.iE^''^*'?"'"* *=°'-diales ne
aller chez Baptiste Fournier

'°"'' ^^«"S*^ "^ Pouvaii

La conversation se contfnua J?^;
'""'"^ "^^''^ ^«» et Louiî

Peusaccadée. un peu éécT^ueZS^!l:i^L^-'=^' "" I«" P^nil
Hommeetla jeune fH^ . .^^-^-b.^^^^^^^^

r



-T»_
e,^ m««l «.ir d. „ ,«ir p,u. «„,«„„. d'être pl„.^

I
«^ «. do». .o„'ItTi ^,1^PÏ ™- â__H„

f^m.
"'^ " """' '"'<= '«"'^«' -=«' "" homme d'affaires

faX-vï^^'e^Ste^ " ,«\Vd'ei^e.U .„

ilot'r^jit"d'aUd'G5r„'' ^"' """ "« '" ^«—"- -ie

I
-Aiun"?"""'

P" "" "^"^ 1"'" ''' P"«-

WaZ^Su ça°"'
"""'""•' ?"'"<"'• M°"^i'" Martin „„„, .vai,

1
—IJ n'a pas écrit ?

—Non.
—Et vous ne lui avez pas écrit non tylus— "as encore.

nS"^*"^"* ça va-t-il à la maison?

f^^kirZI^ir^'''''' '' ^" "^'^^ ^-^« ^^ io"-ée. Elle

—Est-elle bien?
—Je trouve qu'elle a maigri beaucoup.

—Oui
; mais c'est bien du travk.
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Baptiste Foiirnier vous aide

—Il est venu nous offrir son aide

de ^lowT "" ''"''" ''' '' '"' ^" ^"^«"«-^ ^"'i' a aclK

-Comment cela! fit Georges en sursautant d'étonn-Eh! ou,, on prétend que c'est lui qui va rester""-Cest mipossible; je le saurais.
—Marie n aurait pas pu vendre sans que tu en aies c-Comment le pourrait-elle? C'est à Magloire'

rait dTs ou'ïï"
^?"" ^"^"^ ^^''' ^'' procédufe? Est-cela.t pas pu aller chez un avocat et arranger cela

'-

Qui ;;u"Vdit\°:?^""'^=
^'"^ ""'^^^^•^'^- ^-^ "•« p-

On prétend (,ue Baptiste Fourn.er s'en vante

nestTas vrai'î"°^Tl .n! -? "> ^'^ ^'^ ^" «^"^. «-^éta C

,

^-^-^^^cetijr^riîtr^:!^^^^^
^::^^r^f^efijï^;i^/-----"^^^^
rang^;^"

'" ^'''"'' '^"''' ^ "^°'- '-•"^ P'^^'^l^e Georges.
.

veilleTi'Tert mieux''"rP''
^'^•"""- '^^^ ^^'« P^« ^e b<

se dom^er de miportance et essayer de faire accroire q^u'H v

hiimei:/
'"' '^•^"'" ^'^ '^^ P^«*^*'""- P'-otesta G

avert;^^!,^^^ ^asT^S^r'" "" '^^'^ '"-^--^ ^"

^Fa^atleS ll^f^" " "^ ^'^^'^^ «^^^ ^^^-P^"

—C'est ça
; ayez l'oeil sur lui Tu ne t'en vas nas Aida le conlonmer, en voyant que le jeune homme fl^^m^^—Je n ai plus envie de m'amuser.

rien;^rrc'eï"m?eur'-
"^"o- ^- attention à toi. N.

Georges partit en remerciant le cordonnier du servir-avait rendu en lui ouvrant les yeux sur iS^ZTss^Jîr^Le jeune homme savait maintenant ce qu'il av^tTfa^e -Ilrait tel ement Fournier, il prendrait une attitude ^elleTemque le fourbe serait bien oubligé de s'en aller
^ ^

n.î. A^ .<! abord, ,1 voulait parler à Marie de la révélation

rexactîtùS'.?""'Vr"'Pr^
^"'*' ^^^'t '^ nioindre doutl ^u

1 exactitude de cette révélation ou parce qu'il craignait que M
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kuLi^^^f'^
'^''"^

u^^f"'^'*
Fournier. mais parce quil croyait^érable d mformer sa belk-soeur de la situation

^

Baptiste Fournier se doutait-il de quelque chose? Craimait-il de

fcueTeTr^îrl nSV/"'' 'V^'"" '' Georges ?_ToûTourV'esNjue^le traître n avait pas cru devoir attendre le retour du jeune

Quand Marie, après avoir mis les enfants au lit. lui avait ofiertgarder le magasin, il avait accepté et il était parti

>er^ce!'ant.'"'^''"'
'"' ^'""^'' "'*"' P""^-^^"-^ P" ^ *^0"tenir en

Tout le long de la route, en revenant, le jeune homme ruminait celui avait dit le cordonnier.-Etait-H possible que FournTe? e^ leIsems perfides qu'on lui prêtait? Avaii-il vraiment pris part auxWhes faites pour provoquer l'internement de Alagto^e? Et s'Hait mêle de la chose, quel rôle avait-il joué? George! pïn.ait à cesl>ses et II sentait quMl perdait son sang-froid. Il cra?Sait de se.ver en présence de Fournier, car la colère gromlait danfson c<mir

^t parti'
"" '""'''' ''^ "^''^^Semeni, quand il constata que Tintrus

Marie fut très péniblement aflfecté par la nouvelle que lui aoorit^rges, qm ne paria que du côté affaires au sujet des menée de Ban

^e^nTrMlgfoir^
'^^" '' "^^"^^-^"^ ^-^<'- ce^Vlfe^-t

lioi^avicCi.'?/'F'"'
'^"^

r''
*°"*^' "'" ^^«''- ^^'^ ^"<=""^' ^rans-lion avec Baptiste Fournier. Ce nouveau coup l'avait -endiic encore

Kainf'Snè"io rr; '^T''' ""! '"'^ '' ^^^ ^^^^ la méch^Snaine. Une fois rentrée dans sa chambre, elle eut une crise de chaet gemi longtemps sur ses infortunes. Retiré dans la sienne^orges n'était pas loin de pleurer, lui aussi, car il trouvât la v^S
Cependant, le "bazar" venait de clore ses portes pour la journéeen revenait en chantant et en riant, comme on yS allé Les

\Sil^^^T£^rT'''' ^"' P""'^ '''"'^'^
' '^ P°"^ ^'- ^^^

^t îiS ^^<^a^rs^r;ïui"s^;:^.^- '''''''- •-^-

Si Georges se fût penché à sa fenêtre, il eût vu passer au milieu

^s'ZVr'r' ^"^^Noël et Mina Martin, qufmarchaien auis I un de 1 autre, en se disant des paroles d'amour.
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CflAPJTRK III

dans la nuit, cinglées car t v^i /^^^ ' '"* ' '^" «'*e"<

de la brise, mêlélslu fracasTi "" '^" "°''^- ^^^^ P'^'>

indéfinissables me fes soufflVi
^^^"^'' ^"^ gémissement

la nature, au claquement lesl* ^"^«"^"?. «'"'•achent au>
tions des branches toXs ^r"*-'' '''"'"'^^ ^'^^ ^«its. a

^ub,s.i, S' aSS'^S,?„'£,™f- forces "^-'^
épreuve en faiblissant et nui

' '^""^' *ï,"' "«"s permet de i

.ure fatale, <run XSZem "iffi^ar''' '^ "-^"«"^
trop prolongée, trop raide ' "^ causerait n»

Elle e?, ™.Urie^ pX"" le^auT;
.^'"- "'"^ "•"""-'«

elle eut surtout vorfu Ire'„rr>S,- i """ "'""'e «"e ^
nostalgie de rêtiv-fl, .

P^'^gw e< soutenue par lui: e
reuseftCSianle " """'"" ''"^'' 'taq"el elle aVa^

lade affliSÎ5';;;at^L"'
''
'f"'""" '"™e uu ,

jours pour eîe Slïe S« a^^P'?'''.'' " ''=.^™"»' " <'e™

etSrrprtrïS35 eTfSrsaV^^^^^^^^^

^4Zi WinsSenHel-S l^tî'S ^^ *'* *'''

Sr^liitf
*--- -"^P.^ret'--„^»r

n.»i?St^^r ,t':^„°r^w'd"y;:rsr'-'
^'
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J^îfL"" ï!^"*« '
'^ '''*''?*^^ ^* '« emportements, Magloire St-ftya.t ete un bon père et un bon mari. Il kvait toujours vdïé avecbttide sur les s.ens et jainais son coeur n'avait appartenu à dWua eux ne s était laissé détourner du devoir noble eTpur IIM pas déchu, tnalgre son malheur; il était toujours digne de l'a

r de sa femme, de l'affection de ses enfants. Et il ne ^i^uvaltbue le en de cet amour, que les voeux de cette affection Te fSS^ue jour entendus. Là-Haut, où se pèsent les faut "et les mérkësbumams. ou se rendent les décrets de la Justice
IDe longs mois s étaient maintenant écoulés depuis le départ delloire. Jamais Marie n'avait eu de ses nouvelles. Louis Martinbe par d autres soucis et peu fâché d'être momentanément déba"'

ir P^r* ru ' P'V^°^ encombrant, n'avait fait aucune démarcheobtenir la libération cle Magloire Sirois. Il s'était coS?e' de3rmer de sa santé et n'avait même pas pris la peine de "aire oartlarie des nouvelles qu'il avait reçues
H «-

ue laire part

t^u'LtnT mIZ'\Z''
^""^^^'Ï^ P^-- «^ <^hagri„, stimulée partesseulement. Marie, après avoir suTji une crise d'abattement tentâtjrt.r de son isolement, cle rompre le silence fait sur la détention dekloire. <le se mettre en rapport, avec lui. d'obtenir des renl^ie-ïts.-quelque chose de œncret c,ûi la sortirait de l'exaspérante iSilte du sort de son mari.

l'^^ia.i.c i^.io

I Elle sorçea bien à faire le voyage, à aller le voir à l'asfle Mais

flèslnfrnls^""-
""'' '' "'" '"'•^- '''-^^^- '' P"'^ comment lit

^EHe déci<la donc <récrire. se di.sant qu'eUe devrait recevoir une

Elle mit dans cette lettre toute s<3n âme. Elle y versa toute sonction longtemps contenue. Elle y donnait à Magloire des nouvers[petits: 'les enfants parlent de toi", disait-elle; "le petit EoireImence a dire "papa" et Jeanne demande quand tu vas reS ''

[sans'™
«comment tu es, quand nous te reverrons. C'est si triste

^r^^^nc'^n'^*^.,*'"»"'^"'^"^"*
l'enveloppe, mit un baiser sur le

t>re, puis elle alla elle-même jeter la lettre à la poste, par un soir

tZ'Jl T> ''''"î"'^ '• ^"* commettait une mauvaise action, etIrtant tout a coup pleine de confiance.
! Pouvait-elle douter du résultat? Ne savait-eile pas que Magloire

feux"^
^" ^^

^S'^y'
°" «" '- ^'i^-it plongé, eu voyanf'son 2?huretS ^^^"'"T' •"'
1?

'''^"' '^ "^ d^ J«a""e et celui du petit
?Ioire. Il répondrait, elle en était certaine.

^
Ite ?^nl.^''°/'/*'^'^"^^.^^'^^^' ^"^ ^^ «^"t't ^«"'Jagée, plus con-

Lnf?n^M/''u''-P'"' P^"'"^ ^^^P"'»- ^" embrassant EgùSnent^es
IgL^I! f^f^J'^'^'^r":

^^"'^ d^"'s q"e Magloire n'était plus là.

isi wïf ^-f""^
^"^ changement qui s'opéra en elle. Il en f„t

Il dT^ri-'
*"*"*

i* '^"*/'* responsable dans une certaine mesure <htn de la mère et des enfants, pendant l'absence de Magloire et sa



r'^. ! Ji

llli^l

ili^'H

1 .{

.— 84 —

Les jours se passèrent.

;V«™'"de Ss^™';Z^ SS"' ^ -, hU „„„.^
1.-. base de la religion? XW.ï.^ L "?^'' =' ™™^
.erre? Marie es^ra d^',' "S^ "«J,

l"™ tep'u, pr^i

fille ne s'était pas confier» n rpas sa confiance, car elle vouïif.?!"''^"'' .^^'«^"^"t qu'il
vvre C'était un grorsecret c .n''^'""'"'

-^"^ ^^*'t b«oin
Par une touchante puer litTJl"'

f'"'' ^^"^°"P-
>on père allait peut-être rev^r' > n''*"

^^^^^^ a la petite
Bile Prenai?renfa,U st'rTs'rnn^ '"?'* ^^ «^« "°"v

-- I>etHe Jeanne, si ton pana rev^.î.^^'
'' '"' '^^"^•- "^'"^^'"a i)etite Jeanne . w, "' '^' «^"«"^

—Oh t ^,?/^ ' "? :P^P^ revenait?
,«Jh.'oui. repondait l'enfant— iU aimpra-ic y.^1» „>:« -. . . .-Tu aim ™ "^*'^,.'eniant.

Paravant. dans'^oîf lit^' ^'^if^jlj^'
''"' ^""^'^ t'embrasser

-()u., répondait ^a^ne
''"' '" t'endormes.

Paupières^tmEers"e'p?ulf"' ^"^^"'^ ^ ^'"^ Marie s
blait s'imaginer queVpC ^il-'Z'^ "?^""*^ ^* la peti
««n père allait entrer Kmmln ? "' '^'~^'™^'^t«"e.
;nn rejouissait Jeanne ctmd^sai^ TP^T'^^V^'^^''^'' avec 1

'cerceau. *'"' ^^'«ait jaser ' le petit Magloin

Posit^VïS:^:^::;-;^^^^^ «e venait. Marie se perd.
- rendît, pourvue Kpon^e^ Tr?^

^ P^"-* Pour^ul
Line sema ne s'écn,tin J '•'^"ver.

Marie connut aC a'"^r^'""r^^- P^« <1« répons
vent trop souvent le e^érance^^^^

des déceptions aS
ressees. Autant elle étS heurent ?

'^^^'* "«"«•"- q^'on
elle était malheureuse mlt^nant ^"^'^"'^ ^^"" ^^P^^^Z

;;!- ^^ti'r5tnr?::nsS^-^^^^^^^P-s la cause, était désolé
transformations et qui n'en

ypatht ét^^tln^Slïe^TeE^ T^'- ^'af^igée.
eUes se ?upportent 'seulement-- ta«tn" i

•"" "" ^ ^«"«^^

"" MrSa^iet^te^*^
"^'^^^''^ '""'^"^

"".e teHement intoléraMe^ul
,a "lenr'")

^"
'^ ^'^^^t^^^

faire quelque chose, coûte^ que cS. ^^^' ^*^'* «-^^'"e à
se sauver elle-même du gouffre 0^1; T' f-"^^ ^agloire

Elle décida donc d'alW L ^^ ®^''*a^t enfowlraller de nouveau voir î'avocat Louis
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que sa premièie visite eût été sans résultat. Cetait un ami do *.,.,

prl "" ^"'''^ '.'"" ^"''' "^ P"^ P*^ '^"^ ^--C chose V;.;
[Marie trouva Martin en conversation avec André Noël n..i .if»;,

.l\f^""i'*°"^"^
gracieux pour la femnie de l'épicier qu'i' ensait pour

1 avoir vue quand il accompagnait Min7chez die f
3sait a partir; Martin lui dit bcijoir puis .^MourV^ ve sMarksans quelque embarras. ,

"""'d \ ers Mark.

-Oh
! que je suis heureuse, interrompit-elle. Moi que venait iusievous parler de lu.. Que fait-il? comment est-il?^

^

ifsTnTérM^ais: itTirisitie
" '' ^^-^^ '-- '^ ^^°--

^S^^î^ cela! s'exclama.AIarti«. effrayé et m^.ntent .an>

—Je ne pensais pas mal faire, répondit innoctmment Mari-

J^s^bSTn^ '^'îf
^î

veux dire, s'empressa de répondre Martin.V .ous blamepas. Seulement, je suis un peu surpris Et aiontaen hésitant, avez-vous eu une réponse'
^^t. ajouta-

—Non, dit-eHe.
Il respira plus à l'aise.

in^yT^'""?".''
^<»"^'""a-t-il, d'un ton protecteur, il y a Ken des

Krte Mafe"*'
dans l'administration d'un étaWissement 1:

te sorte. Magloire n'a. peut-être pas encore reçu votre lettre—Vous pensez qu'on ne la lui a pas donnée ?
"J* "« dis pas cela, mais c'est possible.

'oifn^urlTt S!c'^J' T'' ^ ""^ ^"^'^ éventualité, celle où Magloire

mîquër Ktïe "" ^'^' """"'^^ ^"' '"' ^'^'' ''^ '"' ^^•"-

>nt" "'si'^vn*ÎSTH^"i-P^'
P^'' ^ ^^^"^ ^" '^ P^"^^- " ^'it ^™Ple-

"nse
attendiez encore un peu. vous recevrez peut-être une

.;n!f
"'^ ^'^'"P'^ PÎ"^ beaucoup, à vrai dire, laissa tomber Marie

pre sorttrV^
"^ '^''^'* ^^' ^°'''^'^ ''^ ^^''"^ "^^^ procédures pour le

—Ce serait peut-être possible.

IrJTly^'^''^'-^ ^n""^
'1"*'''"^ <^''°^- S'il n'y a |>as moven de le^re sortir, je vais aller le voir à l'asile.

'
•—Nj faites pas cela, dit, dit vivement Martin.

—Pourquoi ?



-- «6 —
--Etfes enfants?

II\f»l!'
"^^'"««niis avec moi.-MaM vous Ia,ssera-t-on entrer'

::Vourp;UïeV;^„XnT„t"' cl-introduct^n.

^^T^yTX"'"'' -^^--ent. Seulement, vous admet

Man7Sj??4^'"^^^-^ '* '"""'"'^" ^'^ -- n-n mari. «

'%S fiî'^'
vraimeKop'SSr ^"^ '^ ^^ ^^t fairT

Ti t
""" ^^ s'efforça de la calm^

pu,sjpr™ con,6,««r«,îtJ<:'»- ">"' lequel « .^v^mÎ

m occupe de lui : je en peux oisSJ ^'°"''' '^ ^* ''«n falloir c
J espère qu'il „e ious Se?a paTt?^"'"!^?"' ^ ^'^'^ ^^^

Sur cette réflexion H#m,; ii ^ ^"^"^ •' rev endra "

APf« être sortie * r^iX ^ ,» .''°''"*"'

^ le, a distance, par un homme n.^
^«"«"re. A son msu, elfe était

Masure Hfe ,„^„ ^;;k«.™p„ .„ ,„„,,,
p„„,M^^^"^

' «Q vf
"^ "" bon but."

^^"^^ ^e Magloire. ça ne é
-™a„V:^ U,ierT,*::;f''™''* fa- 'e ™„de". c„,.,„,.„ „ „
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>n.

Hormisdas Morneau c^>endant hâtait le pas. Il atteignit Marie
^u moment où elle aHah rentrer chez elle, et lui adressa la parole, avec^•— feinte bonhomie:

"Bonjour, madame Sirois. Comment ça va? Les enfants sont
|)ien ?"

Marie répondit affirmativement. Elle ne connaissait pas beaucoup
Jorneau, n»is elle croyait que c'était un des partisans politiques de

IMaglojre. Elle se pensait donc obligée d'être pcrfie pour lui et de lé-
lliondre a ses questions.

"ht avez-vous des nouvelles de monsieur Sirois?" demanda impu-
(«lemment Morneau.

Cette question brutale et pénible affligea Marie, qui repondit comme
Ion repond quand une question inattendue prend au dépourvu et fait
«lire des choses que l'on voudrait garder pour soi. Elle dit : "non, mal-
heureusement, je n'ai pas de nouvelles. J'essaie d'en avoir et je suis

[allé demander conseil à monsieur Martin."
Morneau savait maintenant tout ce qu'il désirait savoir. Il s'éloi-

|gna en prodiguant à Marie des consolations banales et offensantes:
"pauvre femme, je vous plains ; vou§ avez de la peine, je comprends ça."

Marie entra chez elle, mécontente d'elle-même et de Morneau.
L'homme s'en alla, marchant plus vite et l'air satisfait, comme s'il

\

se dirigeait vers un but déterminé après avoir rempli une mission avec
succès. Il continua jusqu'à la première rue transversale, prit à travers
champs, et se rendit à la rue de l'église, en haut de la côte. Il redes-

I t-cndit ensuite la côte, avec une allure moins pressée, en affectant de ne
I>às se hâter, et il se dirigea vers l'étutle d'avocat de Georges Beaulieu.

"Eh! bien, Morneau? interrogea Beaulieu, en le voyant entrer,'
qu est-ce qui vous amène ?"

Comme tous les gens liés par la politique et les intérêts communs
<|ui en découlent mais .séparés en même temps par les conditions sociales,
le député Beaulieu et le journalier Morneau étaient en termes d'inti-
mité sur un point seulement, celui de la politique. Jamais Beaulieu ne
se fût compromis au point de solliciter Morneau d'espionner ses ad-
versaires pour lui, mais le visiteur de Beaulieu savait cependant que ses
siTvices seraient récompensés même s'ils étaient volontaires.

C'est donc avec confiance lu'il dit au député: "j'ai du nouveau à
Iiropos de Magloire Sirois.

—Et qu'est-ce que vous avez, demanda négligemment Beaulieu,
satisfait du zèle de son partisan et pressentant un renseignement sur
Cl qui se passait dans la famille de Magloire.

-r-Sa femme veut le faire sortir, répondit Morneau.
—C'est bien naturel, dit Beaulieu. A-t-elle fait des démarches?

ajouta-t-il, en insistant sur sa question.
C'était le moment pschychologique. De la réponse de Morneau à

ixtte importante question allait dépendre le prix que le député paierait
l<nir les renseignements.

—Oui, elle en a fait, répondit Morneau.—Lesquelles ?
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--Ce matin même "««uireu, devenu imiuct^
»^ulieu se rasséréna.
~^ui vous l'a dit?
-Je la, vue et elle me l'a dit2^^.fenn„e de Sirois dle'même?

.,, --€ertainenint""CS:Trr,'V ^^^"««"'^ rasstn •

"W ^^^ÎV^e la vue de larc-eiit ^r, ?'"*'^'^'""ents obséoi

BeauIi?u':„,andT ^'"^ '^' "'^tteTt Vcela'''^%>"'
^'"^ »'-^''

rencontrer L li! ^,°"*
.
r<>"ve pour faire „., Cl!.

t'on'^rcoirrie'r '.'
''f P''^'^"«'<î^"«"son't"ra";:^"S ""'^^ ^^^ '^"s

,,
Ce ioa™K,T ,SSr :n>' ""4"" ' "'""°" ""P"
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ft?

'ssi habile

iSUl. •

êtes doniif
. mettez celai

donné à ..on

s obséquieux
> basses,

aut Georges
forneaii: "si

re du bruit.

^'<liies nioi.

ui" aller a»
Je train de

Il conduisait à la forte du bureau «le poste et reiulant atïableiuent les
luts qu on lui adressait.

Louis Martin passa et les deux hommes échangèrent de.s saluts.
ulJcu entra alors dans le bureau de poste et pria le maitre de poste
lui donner immédiatement son courr-er, prétextant (|u'il était uressc-

lia fait, H sortit et attendit. Quand .".nin .sortit à son tour, avec sou
•urrier, Beaulicu s'arrangea <le mani. .e à marcher à côté de lui.
rtin lui adressa la parole et tous deux partirent eu.semble.
Quand ils furent un p-u à l'écart de ia foule, Heaulieu dit h Martin •

e voudrais vous parier d'affaires, .\uriez-vous un nv>nieni à me
•raier?

—Certainejnent, répondit Martin, enchanté, car il étai» très acces-
>k à la vanité et très flatté (|Ue Heaulieu voulût bien èfe on Ihmis

irmes avec lui.— Irons-nous à mon bureau, demanda-t-il?
—Arrêtons au inien, répomlit Heaul^eu : c'est plus près.
—Très bien, fit Martin.
Lcj deux avocats entrèrent. IJeauHeu avait eu la i>récautioii de

envoyer son huissier, de sorte (|u'il se trouvait seul avec .Martin. l'as
le (langer qu'ils fus.sent tlérangés par (|uek|uc visiteur, car passé (|iiatic
leiires, les habitants des campagnes ne sortent plus de leurs logis [xnir
ocoujïer d'affaires. Quand ils ont (luckpie affaire à transiger, ils y con-
lacent toute une demi-journée, car on a <lu temps aux champs ; ils "at-
:ellent" et ils arrivent soit de I)«>nnc heure l'avant-midi, soit de bonne
leure 1 après-midi.

Un poêle en fonte, doiu le tuyau en toie se perdait tians la deiri-
•scurité de la pièce mal éclairée, ronflait dans l'antichambre où on
métrait eii ouvrant la jjortc dr)iuiant sur la rue.

^

Le cabinet de travaii de Heaulieu était dans la pièce voisine. Avant
fl y pénétrer, Beaulieu f.Tma soigneusement la porte d'entrée et baissa
les rideaux de toile des fenêtres, pour être protégé contre toute indis-
crétion. Ceci fait, il invita Martin à pénétrer dans son cabinet de tra-
vail, où il s'assit dans un fauteuil en bois faisant face à une table
[chargée de paperasses. Martin s'assit dans un fauteuil semblable, au
bout de la table, l'ue laurpe à l'huile sans abat-jour se trouvait entre
les deux hoinmes sui la table, et elle les éclairait d'une lumière crue et
fatiguante.

Tous deux s'étudiaient, sans en avoir l'air, s'observaient connue
des lutteurs qui vont en venir aux prises. Martin se creusait la tête
a se demander ce que Beaulieu pouvait bien lui vouloir et espérait in-
térieurement n'être pas pris au dépourvu et avoir la présence d'esprit
nécessaire pour tirer le meilleur parti possible de l'affaire (jue le déj)uté
allait lui proposer. Ce dernier regardait Martin avec une attention
tranquille et subtilement déflaigneuse. en homme qui est sûr d'avoir
le dessus sur son adversaire et qui songe seulement aux moyens d'arri-
ver à ses fins le plus rapidement et le plus facilement possible.

Le silence ne dura que quelques secondes et Reaulieu entama
1 entretien :

"—J'ai voulu vous parler. aujot;;;rhui". dit-il. parce qu'il m'est
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venu queKjue chose «l'imixirtant à Vk\^ 1 1..- .Iwnnc idée, autant vaut en faire ,«rt T. , M"*"*'-

"" "«'» *vc
!!n?c. Car vous savez n'est ci »rL' u""

""''* * ^'^ <l»
;a. toujours eu beauc^^ tj^L^t^^^p^r^o^',*^

""^"^^ ^^'"»i

tressaillir "S!'
^'*" "'"*'''^' '"'*^«^'^ ^^^^^tin. <,ue c* .Jébut

'M.e nous soyons <\^s ^Zj^ZZZZV^'f'^!!' ^°'^'*^^"
<•"<• mon adversaire, n.on plus c^Cëux Hva

^^ "> *»°""- l"**!
--Oh! protesta faiblement Martin

^"^ir^rM^lnr^.^^^^^^^^^^ Politkjue. cor
tendu l'interruption soit m;^ .,!?." **^"»Want de n'avoir pa
'M ie pourrais "^nTelCrS '^^^^^^^^^

'^ -"««^ 'v"

J admire le talent, dont je nrisr> il Lt ^l ^ ^f^""^
<^"»'"« tous «t

"*=lle et l'amabilité W'ho'mn^ri';,i;'^^';i.'^<^o"rtoisie profe.
surprenant, une bizarrerie du sort

vraiment un h

- .uetwï!;^:!;r:i^|^:raTf^^'"^'" ^^- J-aitou^
vous m'attribuez tn.p Tméntc ^^.

en';
^' ""'' ^'*^" fl*»*^--

avec v<,»s et si j'ai ouiouis mé^. iL^ '
'"" '""^""''•"^ '*'«^" e"^,

J appréciais moi-{^ême beàll^o pi' pSlért" ''"'.f
'^^^^ f«''^«

^îar;in eut pu <lire aussi avJr nii^ *"• .««"tleman".
jours ménagé nîaulieu. ?S parce "L^^^^^^

venté, qlie s'il avait
'lommau. Mais Martin ne s'Jn,,^, ' " "'"^' '"' <=" imposait <

'o' '|u il avait des égSVLr Bel" i-
'' ' *' «'imaginaiVde b^

versaire était un chlnuanUarçon '

|a ""'"'"""'^'.P"'-*^^ ^"« ««"

faible de caractère il ^fn,f „ ' '^ ' *^^'^ "" P«" vaniteux et un r
nv»vn .,r— •

*''^'^5' " était néanmoins mteWttrJnt ->» -i

'^"^'='""1
avec une vive curiosité où Beaulieu va,, ?;? ^ ^^ '' ''« <lemand

a«ompjir de grandes cc"™' ""'«°"' "« forces. „Ts Zniô

liTie. '^"^5 renoncer a son allégeance pol—Honrtaiit. c'est fan'lp ,lit d-„ i-

ongagean,. N„„s no^donSn^dë 7o„;;'*Zr"" 'r™"""aes coups, nous nous disputons 1
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orjntrôle

; nous venons en opposition à tout monM-n. «; • .

...us nous aidions mutuel^lt. si nous pSf" s
'
'" '"" ^* '*'^'

U convoitée brilla dans le. yeux de MaSm

.charnaJt à nous iétruU'Tun "autre '
'*'"'' ^* '"'^^ ^" '" "'>"^

' .l"JK>nneurs- et de S,vdr" Te , e ? ^ "' '^*"'' "'^'^ magiques
ma politique". prote^Ta-NU faibLLnt' " ^*'**"' ^^^ ^''*"^•«""-

ava.t^.i°:;Ld^,^\^^c;r* »^-'-' -^^^'- ^^ -p eu.,

Martin eiit un mouvement d'étonnement

l'.r.^ne' 'r^"c Z"!!''"ToTnLrr'
^''' confi^k-ntiellen^ent HeauHeu.

nousceslerions ni: guerre I mort TlT otih'r'T';^
'""^"•^•"•

'.le feriez pas une luttètron viZntJ. ii
P'°*=''*'"« f'^^'O"- vous ne

,.are«ces. ^oi. de m^n cltéH^ .^^us lafsstrS^'SîrfJ?"^
terais même élire, lan prochain

'^"'««'^•s élire maire, je vous

bire «ttec'haTër?"' ^r''"''^ > i^''^^
^"^««^ M"e permet de

...msanie
"""'"'• "'' ''"' " '•'*^- '^->''<"' Martin, avec reco,,-

—En effet, approuva Martin.

rfj!/.''"
* ''"' ''°"' enniiient. dites-le moi. dit Beaulieu

BeauH^*" MartiH^rir"-"''.
'" bon vouloir, de la sincérité de

l'efFe d^' rinîYn'^
1
en remercia^ heureux de constater immédiatement

'•avSir^l^i%".^r s'-of^raTà' luf
^^"^^^^*^^ '' '^^^^"^ -^ P^^"- ^

-S, Magloire Sirois était encore ici. dit-il en souriant, ce serait
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dans ce temps-là.
quelques semaines. Il sera c

va-t-nt^rwintôtT'""^ ^^"''"^"' - ^-^ant une grande ala!

MartinfL'Ké"^ ^^"" '" ^«--<'- ^e m'occuper de lui

électiirntS^',:^^'-- «.^aire double Jeu. à exploiter
fut pas scrupuleïx. l'Usée de priver „"" T''^'^"^-

^^'^ q"°^"'
blait et

.1 appréhaidait cui^ lla.KLTn'^^^^ '^ "b^^é le t
Sirois à l'asile.

*
"^atiiieu ne lui demandât de laisser Magl<

'"•-V,u'X"XàL'tiï:":?"'" '^' *-'"—: -Ces, embêta,

-lécidlïL:SXr™ ''' ™' '- P'- - '««'• Ce Bea.lie„ é,

ri«,u^SS^ """'"'' "'™'' '^ '»--r là un p,, p,„, ,„„^^

Pauv^'iSLr '" '""""' "' ''•^•''*- ^éplk,.,» Marti,,, elle ,ai, „i,i,

^veiiu. ' inlra,table. on ne sa.t ce qu'il fera une l'

a assez causé déjà.
'" ^"""''''' ^'^ Beaulieu. Il nous t

—C'est vrai, dit Martin.—^Mais n'en parlons nlns .;.• .

Martin fut ^Lrré^Z'^iUtTJ'" ""1''"^ ^'' ^'^ «^«"I-^"

-MoHi/BS'l- '^•"~)'P' ""Martin.

.

„.^ ..
pour™. <,é™,er tous nos caic-s. «, insidieusement B.„.

-Jî. K'SîS..'" '"' •°"" '^ "-^ --,„ entre ,es .,e„.

çon .n^sSleTl.S^X' ,'e^rnt ^l^' ",?'-- ''«' - .a.

li'^'^" """^"«^^i^'r N™" rjL'I,3f;?"=
av" >0"t le nH.n,l,-.

va ««user une ,1e vos filles. mademoiS r^- ' S?' ' ''"""' '"^""
de fa,re tout manquer, en faisa,«T,?I,

'"^- ^""'^ »"ait capal.Ie
nt courez pas ce risqui.

^"' '""'l""' -'^'«•P * tête. CroyS.



— 93 —
Mais il :k.

sera caltik

Kle alaniie.

<l€ lui, ùit

ûpioiter Jcs

uoiqu'il ne
té le troii-

r Magloin

embêtant".

ulieu étaiî

ongtenips.

il J)itié la

«ndi. aux instances dTseaullen "vonTv? ' "'".'?«= "' '" S"^. «
me est trop enc mbranl, ,"«, violZ t^ ?"°" '

<"'-" ''^« 1^-
con,me il pourra. ^ ne n^Sn^raT^as7 luf

•*"''"• »"''' »"'

.^»i-'ii;*p":iferi'";fi;?/ï^;ï'r™, ""•--". à p^isir

ClfAlMTRK I\

menacée d'un autre côté • Bantilt P • ^^i^^»'"-* Siroisétait aussi
fidc pour ruiner le Cmerce'^ïc''ew'!r r*'""^^«°? ^"^-^'^ P^r-
«lans son amour et dans ses bien s

'^ ^^"^ ^^^'^ ^^'^"'^ "i«"acée

;ie ia^^^^Hiur^siri^sl^^^L?^^ srs^r -'''^'

personnage n'avS plus d'Sons1 ^''"' ^"°'^- ^^ "^risable
lenies. Marie et Georges nTluiavaifn.?™",^"''^' ^^^ succès ses vi-

vons à son égard, mais^la jeune ?^Sl et'T. i?"" T*"
^' ''^"'"^ ^^"P"

'a.ent plus d'une semelle, c e so'^eT^ |4 . /nTt-''^"''"'
""' '^ ^"•^-

>es desseins méchants- ils se relavaILt Sf ^''".ST P*'"'" accomplir
'les deux était toujours à FouSr LTL^^'f"^ '* "^^^'^ ** '^"
avait beau essayer toutes sortesTrnl '^«" ^«"ter de les éloigner,
voir les acheteu'rs. il ne%ouvait iéussir

^"'" '^'"""-^^ -'^"' =« ^e-

I- très souvenl il y S^TUli^L^r le^te^r"'^
^'' "'^ ^--

Pimbè?h?5t Maîre":;''^r'j^^^^^^^^ ^'- ^-^- et cette

n-'ils le font exprès. Ti^èdS,' PI' ^ f •'" ^^"*^"' °" ^^'''^t

•incique chose.
"' *l""a"<le, des fois, s'ils se doutent de

-Ils ne sont pas asse. fins, pour cela, répartit aigrement Joséphine.
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quanrMVrl^„'?;tt^"^^^^^^^ ^^« PO"^ rester là. tout le t
nier, qui aurait^^é'^iS ^ ^.^/n^t'UVrï" '

'^^"^ ^^^^^ ^
mais qui la proférait cependam av«^ „„. "? ?5"^*=« ^ exécu

—Ça ne t'avancerarnot k
""^ P"^"^* férocité

cura.™?:
.''.'"«» """'- M'S'oIre e. si je ™ faisait „o,„

—Marie ne voudrait pas

. -Tu'as";;:ÏoS^r,:ï,X-Je ^^^ sans elle.

a admirer le génie de sonTari p^u? fl?''ï^
^^^h'"-' vite p,

avocat: d te dirait s'il y a môyS^ L .^l ?^" ''"^^'^ ^«"^"'t^---

«ans que ça paraisse. Il ne votSrai ôa?".^'"' T'''
'"^'^ --^"-'

- -Alors, où vas-tu aller' ^ ' ^''°""
' ^"" ^>^ ^e venger.

--Chez Normandin.

était étabîŒ;!,::^;^:^;^
r^«- '-^-it où

fortune à Saint-Gei-m^in où on il;!
°P ''"• ^' ^^'^ venu cherclu

on craignait d'aller confier es aSI/'^''"" ^ '"' ""iq"ement qua
cçminje c'était le cas dansTe Sor^n Sur"w ?%'^^*^ <'" vm^!An était donc surtout consulté^ur hsl&T ^u"''"'^'"-

^"^«"^ '"
réputation peu enviable.

attaires louches et il avait un

<.- ^J^d^i^Tm^tT' "' ^°^'''"^' "• ^""ais faire o

e^°SVXw,UsTle U^™pïï^''„;:*'« .l"'"" curateur. „„
ludiques noHons mSmmUihts^khM^^ ^

''^^'*' '""''""• " =>»"

. ^^:'^,&^:it^^;^^. .ou.
niçr. triomphant: quand Marie alaî^llc * F^^'^'''*' '"^"«lit Four-
rait ^^^é^^Ij^me de^ianS de'^^^^^^^

^'^ ^"^^^"^ ^«e, elle ^e-

—Il n'aurait droit à ri«>n t^ v

^.
-J'avais bien raiL de d"re aue tT"*^'"''"?

^'^'"^'
P^'^- ^"^ ''"* *" P^"sais à tout, s'exclama José-

a-
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faiufqu'r^ut."'"^"^^^^
'' '''' -- ""^ -tisfaction évidente:

-iin I^Ll!Zr:^ré^Zr'' ^"^ «^P^-^*- --^ consulter Korrr^n-

absent et ne revint quï rhe^,r?d„ Cei ^To^TJ l' f
" ,^"^ '-'^^«"ps

table quand il entra ^ ^*'"'* '* ^^'"'"« ^^a't déjà à

"Eh! bien? interrogea Joséphine.
-Je te racontrerai ça après le souper, répondit Baotiste

..eval^'tes ::S^tllZ:^ il'n? /if/^iP^
^^^eusi p'^ étV^e <Hscutee

dont les deux éiSûx œnnâis alnt lis l^' ?u'^^'^''
^^^^"^ Louise.

Magloire et porCeorges rattidirer^f
'''^^

^^ ^^'"^ ^J^'

dans leurcha^bre. où k croyai^^^tv^fr dSiuterT^
'^ ^'^'^•

comme un tabernacle ^UauWe ^hr^^ '"" .''"™' *"» ''espectée

.bn sacrilègede'.lap£e"<îltecïrWTLT*taS?„^^^^
dans un sanctuaire

«evraient régner comme

a rS'«7Sri.'':r.!^1,'''''''^'^ «^ ^-°"- "- l..i avai.

faire"^'""""^'"
"'" "'' ""' " ''"" <«'«^"^ "ais que ça ,x,.,vai, .,c.

"Pour réussir, il faut trouver des amis qui m'aidetxjnt
"

Joséplfc""^^'^
""' '""»' "''- 0"-' "la Co„7;"'i„,err„„,pi,

n 'a«ÏSir7™nl°T'tnâr"r:fr ''"""' "'? C°-"
rents, mais on peut s'ar7an«r Mur ™'^

<l"ra,t être composé de pa-

Normandin m'aTon, ex^i^uTça""" 1 V^tl^^uL "
ïïo"' """f

"

—Oui
; et les amis font ce qu'on veut—C est ça.

-Mais Georges et Marie, qu'est-ce qu'ils diront'—yu est-ce que tu veux qu'ils disent
—Ils ne peuvent pas empêcher cela ?

-Tu comprends que nous ne les mettront pas au courant—Est-ce que ce sera légal sans eux?
courant.

—Beau dommage!
—As-tu demandé à Normandin'

"cr.;;:^'
P'' P""'' •' *^°""^** "^ ^ff^i»-^- " "^'a dit que ça serait
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ployer X„n„a„di„. .™STl Pe,
'

1hâ™L™K ff
'•'•"•^«î"!' >

réjouissait plus qu'elle ne S fAtr-'' ''^ "^"'"?; î'oi'rlant, eHe s'

On ,..,„'<„., 1^".: tr,,e\':!„rr,;ve',,™fruïe ''™«'

pourta..: amais fait aucun mal j i"^.
*=""^"i'^ ft qu> ne leurs avaien

La hgure crispée par la douleur, les yeux dilatés HVffroJ ,teur invisibk' entendait et .Vnutnif iL ci ""*^*^^ " eftroi, un audi-

faisaient les époux (^LtluSfo'SiM^^'""''' ':^P"i^'^»tes c,ue se

de son sommdl dans sa chamhre" L ?
-o"'^^./!"» avait été arrachée

éclats de voix de'j^a^Stfer^joléphlnf
^"^^ '^ '^ ^'"*-- ^^ '^^

qm prononçait avec des intonations m^SSen^T^^""^'"'Elle eut conscience d'un daneer Flle^ rf^«!? ? ^^. ^^'"g^s.

avait entendu mentionner leJom du frèr/^M ' ,^'V ""|."V't <>^ià ^"e

Baptiste Fournier allaï à l^STr^ d/î?hï f
^''"''^

^f^'^'
°^"'^'

soupçonnait mauvais
^

^
^^'^"^- ''^"'^ "" ^^'^^^i" qu'elle

Eille se demanda si quelque complot ne se nrénar:,.'* r.oc

sembu'" a,^„"ïe JÛ'firs'e''Tl"2'",-
'""'^ ."'"«•r<«"air.. Fouie

au milieu des SbresLoiir^'Z^r" ,'"'',' ""? P'"» =«i'aW<.

ïïï-ir-
bn,i. de^TisYu :S S^a^Iir.l^SaiTSrc'ene'^:^
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Elle percevait maintenant plus distinctement les paroles; die ap-

puya 1 oreille a la cloison et comprit alors tout ce .|ui se <lisait .le lautre
cote

La jeune fille reçut un choc douJoureux et vint près de défaillir
lant de sentiments en elle étaient froissés, brutalement meurtris—
htait-d réellement possible qu'on pût être aussi méchant '

bon ame neuve, franche et bonne soufïrait atrocement de cette
révélation de la laideur du coeur humain. L'épouvante, la répulsion et
!.-i douleur (|ue lui causait cette introduction trop brusque de la lamen-
table vente dans scn cerveau étaient aussi grandes que le. craintes
iHie lui fai-sàit éprouver son affection pour Georges

Non. vraiment, elle n'aurait jamais cru que le coeur humain con-
tint autant de bassesse, autant de méchanceté. Habituée à tout voir
îjens et choses, avec la sérénité et la bienveillance que la vie paisible
-le ]a camJ^agnc communique aux âmes pures qui ne se sont pas encore
l.eurtees rudement a la réalité des choses, elle se frappait avec une f.irce
très cruelle contre cette réalité navrante.—Heureux ceux que les cir-
constance.s et une providence bienveillante préservent toujours m- ce
contact desenchantant.

Le tumulte régnait <lans l'esprt de la jeune fiJle. Les idées di-
verses y passaient en un tourbillon étourdissant, pendant que de I autre
cote de la cloi.-^ mi continuait toujours la conversation afïolantc et mé-
chante Louise ne savait à quoi se ; csoudre.—Que fallait-il faire '^

Wle fit un effort pour dominer le trouble qu'elle ressentait et nour
eimsager avec quelque sang-froid la situation

A quoi devait-elle se résoudre? car iil fallait quelle fit (.uelciue
chose. Son honnêteté .se refusait à laisser s'accomplir le dessein ini( ne
'lont elle venait d avoir la révélation.

Faire quelque chose mais quoi ?

Elle ne pouvait pourtant pas aller dénoncer son frère et sa belle-
soeur. Qu, la croirait? Et puis avait-elle le droit, pour prévenir un
malheur d en provoquer un autre? Devait-elle jeter sa propre famille
dans la honte en accusant ses proches. Si elle devait à la justice de ne
pas laisser s accomplir rinftmie préméditée, ne devait-elle pas aussi
prendre garde de ne pas ruiner le foyer de son frère ?

Ccwnment empêclier le malheur qui menaçait Georges et la fa-
mille de Magloire Sirois sans attirer une callamité sur la tête de hap-
tiste Foumier et de Joséphine, sur la tête de leurs enfants, innocents
<iu crime qu on projetait à leur profit.

Tooites ces pensées et ces objections se heurtaient et se croi.saient
<lans

1 esprit de Ionise et la jetaient dans une perplexité eflrayante
iJes solutions simples et faciles lui venaient bien à ia pensée, mais elle

fy^^} ^yf,
«^es solutions ne seraient malheureusement pas efficaces

Ainsi
1 idée lui vint de demander à Baptiste et à Joséphine de renon-

cer a leur projet coupable ; mais la jeune fille sentait que tous deux
riraient d elle et que sa démarche serait aussi inutile que pénible. *

Elle pouvait aussi prévenir Marie ou Georges; mais elle frémi.s-
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par quelque acte héroSjiS?SVuf n
'
"""" '" *^ ^'^^°"ant soi!^

n.ère aussi simple et ^Tn^TprtL.turé^"" '* ^^"^"^•- ^'"^
,

Son coeur était déchiré JvT^oU ^-^"^^^'^^^^s impossibi:
s offraient à elle.

^ ^^^ '*^ alternatives également dures

,Cdui
""^A^ÎZ'i^^LltLtZl^^^^^^^ r 1^--- ''^vocatio,

;^guement.-sans hélas troSvl" Se nulT 't ^^l*"^^^^'
^"« ^^fl

cette impasse.
^"^

' "^"^ q" «"e cherchait pour sortie
Le sommeil bien fa {«anf ..^^' •

engourdir son cerveau enanTe^ers'^^ ^^'"^ -''^«"t^. ^

L^''^'^'''
^"i soulevait sa^ t hiTet L nf^^P'""? i^tiguéts, ad^,

tane de sa peine.
poitnne et la plonger dans l'oubli mom

Mai. wit«^t: i<^:rù'':n'r' ""-™".. Paie « «confuse en bfrb„„ai..'^|!ir„;;;i' 5:;^ .^ ^™-l..e « e^c r^^^

«^nC SXfif,j- S?r O-"'
"r"'!"^''

"-"-• <i..i nV«"«e de la salle, il s'approchT!rô .»^, ""''• '"^ ''P« «"!• lJuL"^

•~P fort, hier soir. '
''" ''^•"'^'^

.• '«'s avons pe™ être ^r

â,«?"^;lTutit:r„fpi;?J sortir, ,e prendre IW e,EHe s'habilla donc chaudemenTlnrr -f^^"^"* '^ ^«"'•s de ses idées

wtir^ussi àb^nnÏTeûri"'
''""''"'''' '°«P''i«. étonnée de la voir

âelLi\'"«?'--"'^^^^^^^^ ?'«= * -heter,
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étalait usqu'aux horizons £ p1uréloÏÏ;,rà bSich^ r in
' '' '''"

montam à IW, des collines!^ cot.vS'^ef,^S'iS'^'^,,^^°"^;»;;''^
I

manteau royal tout le paysage.
<"-apant <l itii

I
'^"

•^''flL"" ^"'"^'i
ratlieux, luisant à travers une légère vaoeur .1.

argentées sur toutes les crêtes neigeuses
foiouissante^ et

e. :^!^^^^;^,^^' ^-^ '^ ^P--'^ -'-i-ble nous

La jeune fille marchait allègrement, distraite de ses nréoccuna
tK,n,s pen.bles par laspcct chamieur de cette natui^ morte et wInX'

' .^^HererSeS-^^ cheminèes^^^nach.:: rfET;:? atr

milieu du chenim car les tmttoirs étaient disparu pZ l'hiver Enteles deux rangées d'arbres ^t de maisons, espacées et séoarées t, nnl-es autres par de grandes traînées de InmièîeJ?saeï^tS des ?e"'x>ur la neige qu'il „e fondait point mais qu'il rendait brifla/l et niHlante comme une parure de pierreries.
oruiante et ruti-

Quel chagrin ne se serait pas dissipé, aux rayons de ce soleil ré-

ut Lff1^ "^1^' immaculée. Qu'elles étaient loin les s^idTs p é^ -cupations. les viles convoitises, les cupidités méchantes !

^

si bea?"
"^ ^''^'^ ^^^"^ ^ '"^^''" ^" ^"^ ^'e^^'t a"*'-—Il faisait

Elle continua à marcher, faisant craquer sous ses pieds la neiirei que le passage des traîneaux et des carrioles avai?TeJue li ?ocomme une glace. 01e se dit qu'elle arrêterait faire ses emSes a^iretour après avoir poussé un peu plus loin sa promenade. ^

^e ten^j/^r^!^?""^
'''* ''^"'' "" *''^'"*^" '^"'" ^"«-1 "n jeunç hommese enait debout sans s'appuyer aux bâtons enfoncés à întervaUeTré-

gCedc'^âicule" 'a'T"-'
-^^ ';^«'"*' ^^^ ^«""^ l'habitude de œ

dans sa mfrn^!; rÙ T ^'^''^
'^"'^l''"^'

'^^^'^
= '^ ^^^'t ""« courte pipe

connufSrgeî ''"' ^" '^"'^ ^""^ ^^" "^"'" ^'•°'*^- ^HeVe-

II arrêta, en passant à côté d'elle, et ils causèrent familièrement
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'•amitirîatr^l^tr^n":^:;^ «^ -.. ,ui. entr. gens que ,

>' serait heureux s'H^S ««el^?î'
^"*;*.'*'^ "m. boniTcour

,'

I:^".se avec le chevS?cn ce mit^r.r^î'* '*'''*^ ""«^ P»-**^
^•'ait vranîient fitr.

. . .. mie faS r 1* * '**" traîneau et d<
»«•"•••

• • ' ^'"*"' '-''""«•?•
• elle se promena

^^^^j^^^silt:::;^ ^z^tr^t^^^^^ ^^-nt ,a :

,
.

(gorges salua la jeune finëfif^i '^'^ ** ""^ rencontre,
'"'.«na à une vive allure oenrbn; '^r^''"^''

^ '«"«t. U chevaJ
'

sait chemin, avec la vH;rfra„cie''Li;?> t^"^ ^"«^ 'e^
'lans les yeux.

'^''"*'''*'- '''*""*^fe <?t forte de Georges m
J-n{h.:^^^;-;^'^JJ;--.^g ^,„,, a^ès. cette foi.
'narcha pendant <,uelque temps ZTlZ " T" P'"* 'onguement.
'lemandant à (,uoi die consTraru» '

"^ '"^«""ant de sa santé
contant lui^,ê^. l'emplordes' f^nne" eT'' "^'T '^'^^'^''' «"i
•' aHer la voir chez die et lui ,r,^« ; »7

'^ ^"""^'^ ^'^ voulu l'inv
'na's ni lun ni l'autre nWrëm Th. "' ^'"^ ^**"'" annoncer une vi^s
chafouine et désa^laïl^T Baptisl' S^-^'''1^

' '"««^ <'-^ 4tt egoiste de sa femme JoJLhiT
'""'''' ^^ Physionomie fro

.

Leurs confidences <lemeurir^nf i

'•ercnt avec la certitmieS "
cl ""' "?^'«'"P'ètes. mais ils se se,

»'->nl réunis plus intime^Z en déoTl^'^K^' ?' ^"'''« seraient tôt
'

vant leur amoirr naissant ^^ ''^"' ^'^'^^^'^'^ q"i se dressaierit ,

Louise ne révéla r;«, a /-

'l'-a pa.. Ede ï di ^u-dj'^T^"/'" ^'fngcr qui le menaçait. E
f-venat p..,s imminent, quand RaEr^''"' ^'"^ ^^'•'^' ^'^^ ^4projet a exécution. El e ne voS ^?""?'er voudrait mettre f
'our tout concilier, elt ré^luTdïlî!,' ^'^«i^^ter sa propre fl^,?
terme décision de parler^^^ oue .lî^f "?^'^P"* *" ^^ tmT
«nécessaire et de tout ri que" n| St n,?'^"

"^'^ ^'=^*"^'t absSi
^ accomplir. '"^"^ P'"*"^ ^"e de permettre à l'infâmT^

CHAPITRE V

C'était l'après-midi, l'heure rU in .. •. ..
.a.. H..,.. ,. .. .'I^euredela maile". Un petit groupe sta-

"". autre groupe. a(

amt-Germain eu
différents casiers

~^io.i , dipres-micli. Iheiirp A

utre de Dost«« ^« c„:_^ „s ""t^- »'
tendait, plus aV^h^ud^ que^rmaîtr^

i'"*^"-^' "" anï-;^^;*^t
fi.u

(^ clas.sifier le courne^r et deTe dTstr^b^f ^? Saint-Ge^ï^'
élit

Georges Sirois. pressé de rctou nefffi^"' "" *?^^« <^-'">'-^'tourner a 1 epKrerie, qu'il avait laissée
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le fond du casier; i,n paque, <k ettrës JV r.i^"l'
v.olemment. frappa

nal. Georges, jugeant mMevo?..! , ^i
'^^°'«''''' P"'=^ "" autre jour-

Il lui tendit suSuïment la litr.
;°|""',' *^'-'t"'-c connue,

tremblante.
"<^'eusenient la lettre. c|u elle décacheta .lune main

^^^^^Cetait bien Magloire c,ui avait écrit. ^,arie lut avi.len,ent cette

"Ma Chère Femme,—

voir t'écrire. H y al"iS^,"?'''*"
'''"'"'"^' ï' ^"''^ heureux de pou-

fert au-delà de tUe e^"S' Zu""^! Tf^ ^^P^"-^-^- J'^' ^"»-
laisse pluç de liberté on m! t^^ll

^'* *'* ''"' "^amtenant. On nie
cher bientôr ' "^ ^'^''^ '"'*"'' ^^ ^^ <='-0'« n»'o.i va n,e relà-

•ieià^S^;:^^;^ ':::;:;::;::j ^^ -r^"^ ^'^ --^^ ^^ -
souvent à toi et aux enfants» " '''''^" '"'"'"'^

J »* Pensé

rassJ'"t' t^iJ"2u'?eT
'°" ^^'î'^'. '* »^"^ ^^ ^^'g'^^ "e m'avait

ne bca^pas coS^ cela
^^,^;^"^ ^^.^J^ PO"r son âge; il e.st fort;

autres.
' ""^ «^'^q"'' a bien pris soin de vous.

à Jeanne, au p^t^t Maelo?re ri n
'^™'"

= '".*'^q»and je ,H,isais à ioi.

toiit endurer.
•^^^g'«"-«- «la me donnait du coeur et me faisait

à ce que. j;ai souffert. c.uaS'e" ralpTè; ïeToi"^
'"^ "'^'^ ''^ "^"^^'^

J ai bon espoir.

Ton mari qui t'aime,

Us pensées et les sentiments les plus di^'^'îs'^se' heurtaient <ia„s
V;
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chose d-incxplîcable là.lessot» dleT. tntft'"''' " ^ ''''' ^"'^'

rfçut? Etait-il bie,, sûr d" recouvrir il lî^^'^ï 'l"* l*^»'» '^^
t-t pourtant s'il «lisait vra ^'il^îi,-. • '"f

.''**'
^ ^« s'abusaît-il „

Une cho.se sÏÏ^b Jt certâ ne sfl".?'
^''^•?*°''-<l»el bonheur •

^cmblait jouir .le tome sa raison C^^"' T^ ^"^' sensément e
elle ne réfléchissait pas <,ue sTSlnJ? ? '*"''?" ^^^"'^ heureuse,

,

revin?L\';'Sj::;erir:é:lîtlts^^^^ ''^"'°^-^*' ^"^ ^—ta
doncement. d'une vo^ me W,V>n^r';'^'^"'.l ^«"S" '"^ ^ema"

Marie lui rendit la'l'tre '^,?riu?Tfr t^^^-"
'' ^^'^'^^

^^^^^Il> c^rouverent alors le l.ioin de se r^^i^uer leurs impre

f-r l3"iclacH^ '-îïle""Uon;TbTdeT^^^^ ^'""t
^^'^ ''- ^-l'I

^•xphctement. car ils n'avaient lannilJ y^' ^^"' '« '<^ ^''"-^ ^^
l'UKt de la folie de Afagloii^e il

"
^éirr*"'""""'

-'-''^"^^ '^ P^"'»>
'

la raison, et cette cotSérat m, 'rh.T
'^-

'
''" '' '^^^^^ «^ven

, ,

Malgré ses doutes èr^Ti i'^ru^l^s^Mafi^'
'"' ^""•^"'^ -"^^ «"'^^

JK^iheur, f,ui se reflétait visiblement Inriu^ ÇProuvait un véritablU soir, Mina Martin vnf '^^ physionomie,

"ade à l'épicerie I?^^eve" ait a.ns7T^^^ ^-^ ^'°^'' ^^''"^ ""e prome
"lenus objets et causait ïïgt.^ZVavÎ^Tarir'''''

'*^^*^'^ ^"^'^J-
saient du bien. Un charme maCTéHnue fn ;

"^ ''"' ^"^ ^'«'»*^« ^«^

émanait de la jeune fille, au coa.r^lïï A,
," '^^''""^^"^ *'<= ^o.'»'

a toutes les misères. Elie éta?t àinSe "îi T "", ^
^T*^'"

^^' ^^'^^^
sympathisait avec tous dS^ LTT '^ *''"' ^'^"^ '« ^'"age. car elle

^''attachait plus queThabSl ^"* ''""'
f^^'"*"' «" eutd t qu'e

-alheurs. FJle l?ait en eï \'de%X?^^i
'^"'"^•^'"''

^ ^^^^^^
du bonheur, mais qui en sont les S ïln *

•'' ^^"'«sent pas en égoïste>
être hetireuses que iourenreSuteCc^'^:^^^^ "* "^ semblent ^uloir

Elle monnayait pour ains^ Sri y""^^ '^"'"^"^ ^"^our d'elle,

devenait plus éclLnrchaqùe oûr éneTir,
^^^^' '"' P^'-tait et qui

-us forme de sourires de^nie parde %îfj''" vV^"' ^"*^"'- ^''^"^'

l>auvnr. elle enrichissait ains" cenv mf; r f""*^'-''*^'"
^t «ans s>-

de son coeur généreux ^"' ^ «"t^i'^aient des libéralité;

rani|l^?t r^SS^S ir'Sg^^i:;^':'^-
'- i-- -- pa.

Marie se trouvait dans vl^LlîF ^""^ admiration,
n^^e que Georges. Quand tmisTi n^"."'^^* ^" ^"^ «"trait, de
parole Marie emraina Mina e la fit^mnn'ï ""'T' ^''^"^^ ^^-'^^^

'' -ÏÏ^Snti/^^""^
^^^' '^ eunlïr;;.^'^^ ^"^^ ^-* <'-

j ai un secret a vous conter" îhî :4.s «« ^ .conter
,
Uii dit-clle mystérieusement.-
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Mina nionta et Marie lut dit alors son secret,—la lettre de Ma-

U jeune fille partagea la joie ile Marie et elle sefforca de disni-
l-er

îf*
craintes do la femme de Magloire. 'Pourquoi tout n'iraii-.l pas

l.ien
,
dit-elle? \ otre man semble confiant; il doit savoir à «luoi s'eii

it'Oir,
*

•^'^'*^''V\^«"^"|Ja't pas "lieux que despérer. Ces paroles de la
j.une fille lui firent <lu bien.

k «v ••>

Quaml Mina partit, les coeurs battaient un peu plus vite et un oeu
i
lus joyeusement, dans la maison de l'épicier, où son passage avait eu

i 'I effet bienfaisant

Les visiteurs partis, comme il était près de neuf heures et (uron
itrme les magasins de bonne heure à la campagne, (Georges rangea tout
-ans I épicerie, puis il assujettit les volets et verrouilla les portes. Marie
ans sa chambre, lisait et relisait la lettre. Ses inquiétmles lui étaient

rtvenues et elle interrogeait anxieuàcment le document, cherchant à
ijtnetrer le domaine de l'inconnu, de cet inconnu formidable contenu
'ans ces phrases: ' J ai passé par de vilains moments depuis que je suis

1. 11 y a des jours où j'ai cru que cela allait mal finir."
Que signifiaient ces paroles? qu'avait bien pu vouloir dire Ma-

|.toire? (Juavait-il pu souflfrir en ces jours dont il semblait évoduer
ic souvenir avec terreur?

Elle eut des visions d'épouvante.
^foël et Mina gravissaient la montée qui conduisait à la demeure

'.e la jeune fille. Elle marchait au bras du jeune homme, appuyée avec
la confiance franche que donnent la force et la loyauté.U pente était glissante et ils la montaient lentement.—Pourquoi
M^^ seraient-ils i)ressés du reste : au-dessus de leurs têtes brillaient les
étoiles, en un ciel bleu et pur. et dans leurs poitrines citantait la chan-
son de letemcî printemps des coeurs, qui demeure en toute saison
sons la froHiure comme sous les rameaux chargées <le fleius.

r^s amoureux causaient (l'une façon mi-enjouée, mi-tendre.
' Qui aurait dit", faisait Noël, "que je trouverais à Saint-Germain

et la fortune et le bonheur !"

—four la fortune, je ne sais pas. répondit en souriant Mina:
mais le bonheur, en êtes-vous certain ?

—J'ai tout lieu d'en être assuré, dit Noël, en souriant à son tour
P'.nwjue vous êtes là.

Mina n'était pas coquette et elle ne tenta pas d'interpréter les
canules du jeune homme comme un compliment: elle reprit, ixnir
<•! rni'.ver la sincérité de son compagnon:

--Ne craignez-vous pas de vous tromper? N'en avez-vous pas reli-
er ntré d'autres, auprès desquelles vous avez dit la même chose? Vous
partirez bientôt et vous oublierez

Elle dit cela avec un peu de tristesse. Noël repartit vivement:
—Oh! je ne partirai pas si vite que cela. Et je n'oublierai i)as

non plus: je m'arrai.gçrai au contraire. ?i je le puis, pour toujours
me souvenir.
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« nous rap„roc'hcr .^atK I '^r'^I^,'*: 'T/'V'"';"^"'- ••-'<^='
.iuan<l ,e vous ai ammw, et cela e' „?1

'''' "''*'^'^''* ''"»^^- "
votre amitié. '* "*^ "'" pa» fuipéchë ik rechcn

c«,on de remercier n2 de ^*^^,i''"* *'?'^ '^"•e"=*e <f avoir
"

«•<>"» qu'il avait eues f^ r eliret^!^ tT""'^ '' '^^' «lélicatcs at^.
eut perdu la position Tmairi e Lnrl^ ' ^'^1'= «P»"^^ '1"^ s„„ n
desortnais de ses bonnes gS/es 4??'^ *^*^

'
"'*>'*'"

P'"" be
K'I^n avait pas voulu parler S la "Lï. "JT'"'

'"'^ ^^"'^ ^'h*^ Mart
et «iKlependantp. et elle n eût ^s Jm- ^''P*'"^^^'". car elle était fiecomme dune aumône. \hSs S^i.V

"^ "* '•«"ercier Xoël de ses visit
jeune'hon.me -«aTent en^."^rx'X?^ '^ '%^'^^-^^ ^^^
''" t«"0'g^r qu'elle n> avait f^s étéi^nS,!'

'* «'é'i^atesse .>t .—J avoue, dit \oëf /...- .
'"*^"s»ble.

Mue d'autres. Chacun son goût' 7n TJ''"
'"''" '^^"'"^^'

''"affaire,
commencement et la fin debout- mof'^"''^P°"'' ^"' '« dollar est

^m'"*"^* pécuniaire. ^ ^ P^' uniquement au point ,h

<i^? i;aJ^°nt7an;'irSf ^^^V ^' ^^'^ ^"'•' >' « autre ch<..
qu. nW d'autre but STa vi'q^e'dfS! ^ .^^^p'^'^e les ^;,;—On trouve certainpm^nf i t

**"^^ ''^ 1 argent,
partit Noël. Il faut Sri Sin.,. ^"^' P""^ "obles^que celui-là rn est tout de même quK^^ nuK'. ^^ '"^^^^^^

= -at 'l'^e l,"

dairi'.l^""'
""^ '"«dératio^Më'ia^^v è-lM.T'"' '^"^ ^^*^« '^^^^^

'

beauc^pVS--^5;^fi;M^^^^^^^^^^^ un qui .. ,^,„^ ^,.,.,_Tout en causant ainsi il«,%1^o- f ^PP^'^'^^t aux paitvrcshomme
à entrer, maisT î;xo,sa avlf""''^'-

'^'"^ '"^'^^^e jeuneU construction de Taqueduc^i r^^^^Sv^/^ail ^U!
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vaicnt maintenant faire le» iieniii>r« ••««a v .-

.les facture.. nK.,tr. la .lernîè;ri?/,Tff:;^^^^^
''''^ -"•" ' *'

U promu néannmins de revenir le lemlemain. U je.n.e «Ile entra

"«juelli-

l'ii la rc-

«eule.

M.^]:Lrs',^ :i;;Lr::s.'S":œSrF-r-euse et ou les filles apportaient la ga été ïaK le r e îoïei^
":

—Oui. maman, répondit Mina.
aosent.

~M ^5'?™* * <*" être contente <le te voir

•<ïre.

je sais bien ce

c^iie vivacité.

~£ -H •
" ^'" '""'^*^ *^ souffrir comme eîle—^1 j étais a sa place, dit impétueusement î

f|ue je ferais !

—Et quoi donc' demanda Stella, annisée de
—J irais retrouver mon mari !

""tI nw"'* T }" '"'•" ^""^ "^"^""^ '"i- 'lit 'Stella.—II n est pas fou !

—Qui te l'a dit?
—^Je le sais bien.

—Pourquoi ISnt-ils enfem;é alors? '

Louise ne suc que répondre.
—Vous feriez bien mieux de ne pas parler de choses mw^ v»..- ,«

connaissez pas, dit monsieur Martin, hnrfatienté
' ^ '°"'" "'

Mwa ne put se retenir de <Hre. en s'adressant à ses soeurs-

d etrrdfscS?" T"
«-«enseigner, mo,. si vous vouliez me prometre

—Toi, fit madame Martin, étonnée.—Oui. maman; j'ai, vu une lettre

monsi;u'?ya"tin'"'"'
'' '''^'"•"•' ^-i-" '

-terro.npit violen.nent

Mina se tourna, étonnée, vers son père—Ccst justement cela, dit-elle. Le saviez-vous^
—Non, répondit monsieur Martin, avec humeur Con e iQ« est-ce qu'il y avait dans cette lettre?

"""leur. con
.. e !

-Vous ne le direz pas. n'est-ce pas. papa, implora Mina : la femme
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-ïlInL'",','."" P"?*" P"'^'- *' *'ntencieusenient Stella

ciliant
'""""• '" ""' "'"• 'I- I-^»""e n'en parlera «,j:'^.. „

reçue**'"»
'"' "'<>« « l"' contaai, la le.tre e. comment Marie r.«

et descendant presque iuWà la tS 2 "' S"^™<1« au plafor

sortir te,tSTom,SiîtdH ""'"'• "'' '''"" '""^ «P*'^ «•>'« "

pnis n *:,:S-à'TL*t-4'a"r'^„;^rb™' r^'^- «"«".
que tu nous en as parlé.

peut-être bien de ne pas lui dire

«vai."^Xé£;,Mr;«birU*UX''i''' '^P-*- «ina, <,..i

qui ..était certes pas pressée <Sr l'™ ." "^^T"' '"« ^™^»
pensait-ello. .,„e si,u

ii;dîscrl,i:;n^':Sûr;s''rsuit^es ^Xuses""-'

>en<iemaa«i,^S'irrèii:,\;;;ti,nr r'^^ - - "•—. >-

Cer,n^?n,r: ;^LT.t;^i£S^^^^^^^^ ^ ^ -nt-

vait bien l'appelefaussi à ÏÏLIkI^"^'
''""' ^''^ "'"T"'' 1"' Po"-

voix-^fe raTS Ss'Sîi,;'
'^""""'- * '""- '«>« "e la ligne, ,a

—Comment êtes-vous. demanda-t-il ^

Kieii, merci, rénondi> Afarfîn t" i .

faires. Allez-vous êtST votre b en.. "^H--
•°"^?'' ^""'^ ''''^^' d'af-

-Oin-. certainemem
^"^^au d ic. q«ek,ues minutes.

-Alors, cest bien, je vais aller vous voir

ce,..eur: l^Z^^ZJ^f^^^^t^Lli^^-' '^ ^
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II n'attendit pas longtemps. Les distances ne sont pas loncues àh campagne et Martin apparut bientôt.

^ 'ongues a

Beaulieii le reçut fort aimablemetit. Après quelques civilit^^ «r^mmaires Martin lui apprit le but de sa vifte.J ve St 1 dTrelê>îaglo>re S:rois avait écrit à sa femme !

^
Si Marie eut entendu ce qui se dit entre les deux hommes elle eûtanierement regretté d'avoir parlé de la chose à Mina • eTœlk^i dlëmême n eut pu croire, si on le lui avait révélé, que son père <x^nl^lit"c»; re Maglcre S.rois: elle aurait été fort malheureuse.^ Mar^frine

11. 1 autre ne se douta de la chose et les deux hommes diSrën ensanble sans vergogne, les mesures nécessaires pour emSer la réalT>at,on<lcs projets de Magloire Sirois et des y^ux r^fï^me
1 est }>oss.ble", dit Martin en quittant Beaulieu, "qurriettrene soit pas de Maglo.re; mais c'est probable qu'elle es de luî e ne^.>.s pas comment on aurait pu ainsi mystifier sa femme

^

V. ~^^'J^
^a's î"en assurer, répon<lit BeaulieM. Je vais v voir

Martin protesta (,ue cela était un plaisir pour lui de rendre ser-vice a Beauheu et d partit fort satisfait des assurances d'amitié du
':^^^;^^^^'^--'-'^Sèren..nt le poids de la vilenie qu'il vS de

Le même soir, «ne lettre partait de l'étude de Beaulieu. à l'adresse
<\n <1 recteur metl.cal de l'asile où était renfermé Magloire SiroTsLes medecms de ces institutions sont des fonctionnaires d.i im.,uTnement provinçlai. Georges Beauiieu. en sa n^^Tm^LTlh k^islature locale, était à même d'exercer une pression sur le d,r^teur médical ,1e l'asile; il ne s'en fit pas fauterT^re^itertçm^toisement en apparence, était en réïlité, comminatoire et pr^ssan,^

"Mon Cher Docteur,—

1 M , c- .
"^ m'apprend qu'un de vos peaisionnaires du nom

^le Magloire Sirois. vient d'écrire à sa femme. Cette informatai m"à.te donnée par des gens dignes de foi et je n'ai aucune raisoHe doute?
-lue madame Sirois ait reçu une lettre de son mari. La se le chose

rritferen'oïée!'"'
^'"^ '^"^ ^'"^"^"^ circonstances cette Untre a éjé

le nnmSTf"*'f •'"V-''
""• ^'^'"a'"'^' '^e me renseigner là-dessus, car

"averncm t"''l'f '""V" Samt-Germain, qui est comme vous

r-p-

J,^'^'"^ ""
^T'"'""

^'^' ^''*'^"^ ^' ^l"« 1'»'^ consi<lérait. à tort ou àraison comme dangereux, au moment où il a été interné

ment ^^n 'vn
^"

i!
^ ^1 envoyée avec votre permission et s'il est réelle-

nî,/ . M
^'^P?'•^?•^« guerison. tant mieux; mais s'il est encoremalade et s'il a écrit à votre insu ie rmis m^ v^„- i-, . -l

c"^»^,c

an rniiro.if A^ o "i •' ^ ^i"^ ^"."^ ucvcz être misai! courant de son escapade
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'"""Vous r '"'""'"" ""'"•
" '^"'"^' '""^^

<«T_ „ .
' •'^ serais tnoi-iTiei

' a ma parfaite considération.-

"Georges Beaulieu."

CHAPITRE \[

^ne frayeur le nrif il c
^'"

accès ,. eol'e.™
'^"' "—

'" * ™i...rraT:;,SïïrSS
'

'"^™'«-'-P-'l-lc.a„,re.,.p,„.



— 109 —

^^;Ç^|^;;Str ^-^^^ -'-• '-^^ <•"" - ce co..i.ération n-

tof réterbatiî-ï'en s'^IalitnfvTrVh^^ n"
''"^'''^ «^^«-^^^ ^ '^ "^ine plu-

car
,1 avait des menottes ëî II é a en otU^fflSÎ,'''' 'l

'^ '^^•*"^^^'
Hsperees qu'il avait déjà livrées demi "1, f

^a*'» par les luttes dé-
Une femme à rair\ligul,Vhorr"^^^^^

vança vers lui.
^ '^ "' '^^vetue de l'habit religieux s'a-

aueni^M^^f""^- ^'^-''-t-dle aux deux ,k«s ,ui avaient

-Pauvre garçon, dit-elk aveï ni é
"' "''"'^•

Magloire <lem( ra interdit II no •

cote sympathie évidente, qu'il eût v,n.î,?n'!
!'"'''' comment reconnaître

reellempt quelle contenan e fa e '
t rtan ''r

""^"'^'^ " "^ ^»^*'^
la rehgieusc i enhardit. Avant oue iJ^ZT ''''''''^\ b,*wetHant de
rapprocha d'elle et dit: "fake h^ lâfhe

'' •"}•''""' ' "" empêcher, il

enfants; Je voudrais retourner chez J,^^"" "^ "' ""* ^^mme et des .

|-es gardes s'mterposèrent -

-Certaineraem '™"" '1'"^ '<^ ""* bien?
.

Magloire lui e.it ,?Ji i

^^P?"^^ <•« 'a religieuse.

.
—Vous aVez peur! hein» \"ouc r^'/j ^'l avec emportement:

va.s vous arrangerai on me lâche
^"' "" ''"^'t^^'^- '"^i^ Je

V-ai^^-r:S SJ^SIt ^'^^J^S7'
^^ ^^'oire: elle

'iangereux. Elle fil signe aux Irïdes 2v ^^ ^''^- '^^^'«'^^ était
'i^'tacher .ses menottes. uroif^I.rr T.'"^"^'--

^^ns ordonner de
at-Klessus de l'ordinaire e^mie x lala T '*"' '" '^^^ ''"""^ ^«^"^

-nme ?ne'^^tr?:uv" TC":uC;tler '"''^ ^^^^ ''^"^ "" -"•
manger. Une garde insista it^nrl? *^^ ^ personne et il refusa de
-^'-..loire s'emiSta ce que^oyam iriS^f^'î-

^"^'^"^ '-""-'t"^-
^I^•^1les: "tu finiras biei, par Sir v.^T '^"- ^".haussant les
l"i;-na. *^ manger, va. je connais ça". Pm's'i! s'é-
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folant des grkSS^ivtT^sITIK !f
«^^'^'^o^Pe tarant et

.
entendit les voix faussXs les „nï "^^ grotesques des aHénés

2t"lTî^"?V"vraise^Wa{,iret"bSar;r'."' ''' ^"^'•e^ -Set deshillevisées. ^^ bizarres, toutes disant <Ies insan:

sa fine 'i""^*^'*
^^ "«»" de sa femme Vf"*^"' ^ «« Priser..

cmand' ' ^verrait-il toutes ^^'•^, -.7^^""^". 'e nom .

'

T,
-combien de temps durS'c .

^^^""^^ a'mées?.
.

.

.

II regarda div côté où il avait 1 ? """^ tourment?.
.

.

hŒ !£—
=
- - '

ïï's-l :?.- -• -."

.e,ai^;|fJ^reT,2r- -^ »^ -es ,e .s ,e„pe. „„.

"« soeur coLwta 1,1 " ^^''''^^ '•»'»' PrS d? ce „,^ ™" *"

™„s.ach« e, à ^'ZrtZt?^,,^'^ *'™=^ ^' - * 'homme a„.
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gardeT^''
^''^ ""' ^""'"^^"'•^ ^"« "«"^ le secouons, appuya un des

campagne; il ne voyait et £xeva"t iue^^l î"^"*- *"" ^'^"^'«"t la

autour de lui. Il lui semblKn^ J confusément ce qui se passait

eloir^T^"'"""""'
'^"™*"' ™ »> ™™é ici, dit soudainement Ma-

*e-^^ « t^^^i^r^S S?:;.S,°;
™'- •"' " "««-• von. allez

.ontjSn^Srixe':'™'"'"' "" "'" '""O"'' -'? "SP^'ai' Magtoire,

«amber''£°;;„?d™ ™t«ne;û™"™"" '' •>-«*"• 0" voyait

ce Cn^llSi." 'l«yS "le" Se?, 'Ti^ '"T "-'™"'™e un tigre. Le,^a.d„ «T.^„ 'L^-' ,uTlf;„uS^J

l'un tremblement convulsîf
Magloire tomba sur le sol, secou*

•^ vrr;irr„"clr'':!:i'siSt'au^iî
""" "^--agerie, palissait.

•iMeur; "vous faites mieÛrderattacte'L';?','''' ''V°"''"' '"'' "
même. attacner, pour le prol^er contre lui-

le saSa^av^L^cmi^S;»"".??™^"' ''^ ""'» "«'<'^. ''''n' Nnel on
lompté.

"'"-roies. Il demeura en cet état, étendu sur le lit.

avai.'-éfil^î^cJi'lI'mSurèr
"'"'""'

'= '"^«""- » '^1-"=

ment, plus froiSm^,
'"' '' '""^' '' '^ "" * •*'"«1"> pl"s Incide-

Ri™ n!"!"-
""'""^

^i""Ç" ""^ '" situation.

.•aisa!?Tr<^;e'"a"„r^;e'n' t'n'STu^r'fetl^^'S^' * ''"''"T^ «'^

.'angereu. pour lui, dS-î'^refdStâ^d^/^?S* nt'-'ïr n^e'
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rolUîTliS:"""'"" *"""""'= '"P- - vin. pa« raick..

Quand ,l„.iç le» gar.lis revinrent, llagloirc se soiimii

"c se plaignit
,»'' nécessaire. Il eminra toni .

.

pun.n, 'i<:i^sZ^zzT^T"" '"'*'""» * '» '»' -

laissé MagW^e' mZ:»'"™!,!? "',« »' P« «'--l": »Près av„i,

entre le fetmTr no ,Z ,1
" \' ^'"'IT '<""" 1«"^ » prémt.mr

ni m snivre le ^:^^^:i^:::J^^ '^ "' -«'^ " >"

. .e:p£ -rlTa ^;:^ >:,t:;s ilX.s-.iisTs
-^'

nn ^rSiret-i^eolr^lt^^^^^^^^^^

t^'.Tr:j:rcSv^-:;vi: wg.s;,^£=1^^- nt,:-r.er
^'

Xaturellanent. le mieuf™[ 1 !,! ••.,' '"S<^«nt se rectifia,

maniué. Il était 'lociltllf S, '.P™ l'"" ''""' «>" ^«1 fut re-

"tile'.les l^s^^'es ,"t C'c^faï"""
""™ "'"''''^ '"'^"«">"^ «

était';:: rreiC^p^isr;" •"="* * --- -- '-i- "

<ion,'il;-;iT:;ir,etsr;SLré%=

irsé'sr- """ ""^ '- '-'» vibrai^t"tr« c^s^Jo^^er;;,"

cerveau à reprendre'J S^lb^e noJnal ^"' ' '' '''' '''''' ^ ^-
Soeur Mane-Jeaniie aimait surtout à le faire narl^r rUferee. de sa petite feaune

«
i a je laire parler de sa pu-

.^eurg^^^J^-::—-;S^ vous ser.

voir;;?Ïemme."'
•^""':';'^'"^'"'^ '^^^'"'-- ^"^ ^l"--' Je pourrai rc-

,

-Avez-vous d'autres enfants, lui denianda-t-elle

'

^

—Ln. répondu Magloire, un garçon—Comment s'appelle-t-il ?—Magloire. comme moi.—Il n'est pas vieux.
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Ma petite Jeanne pas$e
—Non, il a un an maintenant, environ

quatre ans.

—Qu'est-ce que vous faisiez, monsieur Sirois. à Saint-Germain?
—Je tenais magasm, une épicerie.
—C'est une grosse place Saint-Germain?
—Assez. Je faisais de bonnes affaires.
—Ça doit vous sembler bien tranquille ici; c'est si calme, c'est si

renfenne,---après une vie active comme celle que vous meniez?
—Oui, ça fait de la différence.
—Il n'y a pas beaucoup de distractions ici. Nous autres, nous ne

m»us en apercevons pas : c'est notre vie, c'est notre choix.
—Je trouverais cela moins ennuyeux si j'avais un ,peu olus d'oc-

cupations, r F a tir^

Magloire exprima à plusieurs reprises le souhait contenu dans sa
dermere phrase, au cours des conversations qu'il eut quelquefois avec
la soeur Marie-Jeanne. Celle-ci finit par remarquer la persistance de

<ie rïïie*
*" ^ religieuse qui s'occupait de l'administration

Comme Magloire Sirois semblait être calme tt docile on crut
pouvoir lui confier quelques écritures et on le logea dans un pavillon
particulier ou on reunissait les pensionnaires en voie de euérison nui
pouvaient rendre quelques services et travailler un peu. -

Ce changement de. vie fut un grand soulagement pour Magloire.
Il se d-ouya sépare des aliènes dont la démence ^tait pour lui un spec-
tacle déprimant, dont les grimaces et les rires hébétés, les cris bestiaux
et shipides lui semblaient un cauchemar. En outre, le travail qu'on lui
confia fournit un aliment a son esprit, une distraction à l'oisiveté ac-
cablante.

vu S^^^}' V"^ ^^^ ^^^ travaillait toujours son cerveau, l'idée de
liberté. Elle le hantait nuit et jour.

C'était pour trouver plus facilement le moyen de se faire libérerou de s enfuir que Magloire Sirois était devenu traitable, docik préve-
nant, empresse pour tous ceux avec qui il se trouvait en rapport

Ses bonnes dispositions apparentes lui avaient valu un réf^ime
plus doT:x, une demi-Hberté. -il songea que le moment vieiulrait bien-
tôt ou il serait tout a fait libre. Il craignit cependant de gâter les
choses en parlant immédiatement de sa libération au directeur médical
cie

] asile et il ne voulut pas non plus s'en ouvrir aux gardes
Avec la gaucherie de ceux qui ne sont pas habituer à ru»or il réso-

ut de corrompre quelques charretiers qui venaient régulièrement à
I asUe apporter des provisions. On lui avait *;nlevé toute la monnaie
qu

1 avait sur lui, quand il était entré à l'asile; il fit donc des chèques
qu II donna a deux ou trois charretiers en échange de quelques menus
services qu'il leur demanda.

t> h h

Les charretiers, d'abord défiants, gardèrent cependant le silence et
déposèrent a leurs banques les chèques, qui furent honorés: la banque
ou Magloire Sirois avait des fonds n'avait re^i aucun ordre légal pou-
vant la dispenser de payer ces chèques.
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cMq„« pour ph.à«ï^i^Jr^- "" ''™'"""' * 'h^Ws *'

M,t des ennuis! il allai. Iun„le"r W,e 1^7^'.' '"" "" '"' •^^''

Soeur Marie-Jeanne passait i,iJ™Ll, "î^ ^',^ correspondance!
reau, comme il remettait s^rSn ÏÏÏÏT" '^™'" '^ Von. ,1e son l,„.

du député Beaulieu.
'^ "^ '"' ""^ "" ««'* ''épité. !a lellro

Zw^'n'"' ''°^' f^'*gi' <Ht-il violemment

=:U"„.S;S 's"irS.'
'^""" '" -»"- -«•" 'ff-ée.

—Qu €st-ce qu'il a fait >

-Oui. n,ais il'^s.^as^ma/'soi'Lir
'"'"" " """ " '" '^'"^^

—Mon Dieu! c'- jmmage!

mu?f'.".'" • '= 1"< )= "-eçois.

dwlihc^rr'VMSSSrria'SS'"'''"'' "''^l^ "' '^''"
de commettre cette incarïde

"^
' '

•""" I*™'» "" <«te"i,

un fo7é«4S11mV'«%r^e^i'"V' "'^'""- On di, que c'e„
donc venir trou ou qua^ïïlSes'^aùSrc'S^uTsu^;

"°""" "*'
bon ^J^oJ-/:'S/j:rîin':lK" -- M-^^Mnne. c'est „„

-ant^^l";» ^^" "--=nîS.^Ne s..H„.e„.

voir^^"ii' iXS::ir ^,^;„f- va^nt r..e.
I annonce de sa libération

cnangement de service, qui sait.

<..ie|yç,ï;rs.s:f^rss:^a^r '^- -*- -« -'•

M.gioirer;u';eî;ts;'T;«t^f-r:;,p'i- '™'" '"'• «-"•
la pièce où l'attendait le médecin

cependant d un pas assuré dan,



— 115 —
—C'est vous qui vous appelez Magloire Sirois, lui dit-il d'un v»t

bref?

—Oui, monsieur, répondit Magloire.
—Et c'est vous qui écrivez des belles lettres chez vous !

Magloire ne sut que répondre et le médecin formula plus explicite-
ment son reproche, spécifia son accusation.

Sirois fut atterrée: tout était révélé il était perdu, pensa-t-il.
—Pourquoi avez-vous fait cela, continua le médecin ?

—Il y avait si longtemps que je n'avais pas donné de mes nouvelles
à ma fenrme, babutia Magloire, qui sentait la colère gronder en lui, mais
qui se contenait, sachant bien que toute violence aggraverait son sort.

—Vous ne saviez pas que c'est défendu, dit encore le docteur,
irrité.

—^Je ne pensais pas que c'était mal.
—Si vous ne pensiez pas que c'était mal, rétorqua le docteur, triom-

phant, pourquoi avez-vous donné tant d'argent aux charretiers en ca-
chette, pour faire porter vos lettres ?

Magloire fut confondu: ainsi on avait interrogé les charretiers et
on avait découvert sa ruse.

Il ne répondit pas.

—Parlez donc, cria le docteur! Répondez! vous croyez-vous à
l'hôtel ici, pour vous mettre à faire votre correspondance? Pensez-
vous qu'on permet aux fous d'écrire?

—Je ne suis pas fou. protesta Magloire, (|ui n'y put tenir et lan(,'a

cette protestation, avant même d'y avoir songé.—Allons, c'est complet, riposta le docteur ; c'est peut-être moi qui
suis fou? Si vous n'êtes pas fou. pourquoi donc êtes-vous ici?—]e ne suis pas fou. répéta Magloire, têtu.—Si vous dites que vous n'êtes pas fou, répondit avec mépris le
docteur, cela veut dire que vous l'êtes. Tous les insensés parlent com-
me vous parlez en ce moment.

Magloire ne se contrôlait visiblement qu'avec peine. I^ méedciii
s'en aperçut et se recula prudemment.

"Emmenez-le", dit-il aux gardes, "et mettez-le avec les autres; ga
va lui montrer s'il est fou ou non."

Les gardes n'attendaient que cet ordre. Ils se saisirent de Ma-
glc-re. Deux d'entre eux lui tordirent un bras si violemment qu'il
pc ssa un cri de douleur et faillit s'évanouir.

On le conduisit dans la salle coitimunc, où ii denieura, les bras
ballants, absolument déconcerté.

Autour de lui, les fous passaient; les uns chantaient, les autres
parlaient, avec des intonations fausses, des gestes saccadés et déme-
surés. L'un se croyait le roi du Canada et donnaient des ordres à
deux autres, qui s'amusaient de ce jeu, puis lui désobéissaient. Le
"Roi" poT ssait alors des hurlements aflfreux.

Une ddmosphère de folie flottait dans la salle.

Magloire était replongé dans cet enfer.
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CHAPITRE VU

Les dociles de l'^U^^ i c

JToderies d'or.
""'' ^'""« ^« habits sacerdotaux tout r

Mina Martin et André Nn,^ ,

'^""' ^'

sir^. Site'"''' -"SI ';:.-.r,7r• -j'"^ 'o^-

«ndition dX to'I^ •
"- '"'" ''""'

J">"> "e of^'l'*" '«« "
la ^^- P*" fff'"-^U'. * '°" bonheur nu'à 1»^^g'™onie sacluTait.

'

""Ugissame isun. J.™"""'''.
ii'« paroles sacraincnt.n.



— 117 —

«««l^^y^^â^ »". <lo™i™« à co.„r joie, rire,,. « pUi.

Loms Martin ft«it lui aussi heureux et ni Sa„, ,i„„„. :, . .bien quelques vacues remnrtU .u tu».„ i t .^""* "oulc tl avau

seins <\e \oë] n.. r?c^ ^?1" mflue sur les dispositions et les <les-

s'occuper de lui. voSl toSf 'ra;4t ta taTtdonô ^J"'"
"''''""" *'^

préoccupations fâcheuses.
''*^*^»^ «^««^^ait donc de nouveau ces

son ^Jr P''! S'"
"'^^ ?«>"P5'>"ner ce qui s'agitait dans le cerveau de

Z^êL l n'i?^"
naïvement libre de S>tKis et heureux c^me

veTte^ys: IS 'd?""^
étaient ra;;:naï;:rrutJ;^rTra taWeTo !

Le déjeuner fini et les invités partis. Mina dit à ses mr^nf» •

.tai^t bu', ^"cSe'vTs^r""
"""""""'• ^""-^ ' '"' '*'-'

vez.v^s';^?i:v^l"'ic7;!''''^
"^-"^ «' «•'= amie? pourquoi ne r...

"e fifX de q^H™"" " ""*' ^°""'- •-"- - n«" —-«

^^.-Nous restons, nous. <)•. Louise, caJine; je ne me marierai pas.

h«,7lV.'l'""'"^?.;'^ '^^^- =' '" ^"^ heureuse. C'est la vie- il

%iu 'l5?""
'">'«?"" " 1"« '^ W"" ''"-eurent seuls.—Mais Mma reviendra nous voir.

J-.

^!



— Ile -, »

—Certainement

amablc. Il .„rai, «„ '"'
S^; J"^^!™!" .'""».• «»™« » • è.

» occuper <lc nous, davanlV
nwnimir Legris « ne p.,

-n. as raison, ma fille, approuva madame Martin

.as S^^iJ^-^Z^^ir—^-- -. -a

piu vVrsIneTIleTre^,?,^ î^nf^vl" ,"«"
^^^-"^ --'- Gâtaient le

liait porter „n morceau de IT^ttatfdfnT ^T'' ^ '^"*"* ^ina
<jui la transportait et qui r^rit^I fl^nîir.u ", ** ,'î" .P*" ^ »»«h«"r
*«s yeux d'une lueur douce etjîén'tX" ^""^ ^*^''' *»"• '•^«^'«''

Pleinlrn'f £/i:!.re'''en^vtk^^^^ '^'"^
«LT' ^-^-tt^s lovalement,--car cette ieui?^^m! • \' '«?P?"sabilités a<:^ej.

•ne'';;i.st^ïïzS•B'™'^^^^^^^ '•^^
Que cela vous va bien d'être mari.ie- ri.f »n

IZTZ^' fi. H„ Mina, .™,^S: -J^T^^JV!^^ t

bien portant. ' ' " "' ™"' » Jamais vue l'air aussi

.or ilisr'rS™' re"d'éiê;rf/e'
^"' -^r « «'"-

i^nvoir. tout connaître. car^eÙeava.3 «"""'• ^"' ^""'=''' '<»"
e. le Wnl^ttr <,e,son an,ie ll'LTu eK.l^ri.err^ur""

"""o""'

-n parle très bien, appi;, Cl " "" '"'' '^"'
<'i'~""-

«.ataércf"^''
"'*''"'' «'•*•' l'^aucoup de bien de lui. Il
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—Et il y avait beaucoup de monde à I «.-lise, continua Marie.—L é||lifte était pleine, en avant, dit Noël.
—J'ai vu plusieurs personnes, dit Marie; j'ai regardé par la

ii-nêtre; mais les vitres étaient gelées. Je ne pouvais pas bien voir.
Mina offrit à Marie le morceau de gâteau qu'elle hii avait a(>por-

u : la fennne de l'épicier remercia, reconnaissante.

—Je vais le serrer avec le morceau de mon gâteau de noces que
jai gardé, dit-elle. Il y a maintenant plus de cin<| ans de cela, ajouta-
t-clle avec un soupir, en songeant au jour où elle aussi était entrée â
I fjrli»e. heureuse, au bras de celui qu'elle aimait.

Elle pensait en même temps au changement qui s'était accompli
'Iqiuis ce temps-là: son foyer dévasté, sa vie attristée, le malheur suc-
4t<dant â sa félicité. Des larmes perlèrent à ses patipières, roulèreni
«;ir ses joues.

—Allons, je vous ait fait de la |)eine. dit Mina.—Non, non, protesta Marie ; je suis contente de vous avoir vue.
j'aurais bien plus souffert si vous n'étiez |>as venue. Cela me fait du
]»ien au contraire. Je tenais à vous remercier, le matin de vos noces,
i'v. ce <iue vous avez fait |)our moi depuis le départ de Magloire, Moi.
ji.' ne puis que vous en remercier, mais Dieu vous en récompensera.

Ce fut au tour de Mina de se sentir attendrie.—Je me raijpellerai toujours, continua Marie avec effusion, le soir
<!u« vous êtes venue. J'étais seule et je ne savais pas ce que j'allais
vlcvenir; vous m'avez consolée, réconfortée. Depuis ce temps-là, vous
avez continué à être bonne pour moi. Oh! Dieu vous btnua! ajoutâ-
t-elle avec élan.

Mina, fort émue, protesta qu'elle n'avait fait que ce qui était na-
turel dans les circonstances. Elle embrassa de nouveau son amie mal-
heureuse, puis elle s'éloigna avec son mari, emportant les précieux
souhaits <le bonheur de l'infortunée.

De retour chez Ixiuis Martin. Mina et .André dirent d'où ils ve-
naient.

"J'en éti^is certaine, dit Stella ; je savais que vous iriez voir cette
pauvre femme ; elle a dû être heureuse de votre visite.—Elle en a pleuré, dit Noël.
—Et elle a failli me faire pleurer moi aussi, ajouta Mina.—Pauvre petite fentme. dit madame Martin, cela a dû lui en rap-

pler des souvenirs !

—Quand son mari reviendra-t-il. s'exclama soudain I^niise, avec
sf'n impétuosité ordinaire?

—Elle ne le sait pas, dit Noël.

—Ce sera bientôt, j'espère, dit madame Martin: le pauvre gardon
était plutôt excité qu'autre chose, il n'était pas fou.—N'est-ce pas
Louis? demanda-t-elle, en s'adressant à son mari.

Monsieur Marti:, n'aimait guère cette conversation, qui lui sem-
Wait particulièrement pénible en ce moment, et il réj^nndit évasivement :

"ofch on ne sait jamais. En tout cas. s'il n'est pas conuplètement fou.
•on ne le gardera pas indéfiniment là.
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^„ ^-n^'lvS?::;.;;^,^^^ pas eu decW
*«>" d y rnettre fin elle-tnême?-W fLTrr?''?"'

^" '^ bonne inspira-
». viens chanter un peu " ^"^"^ ''^ '» "uisique", dit-elle ,— I penses-tn. rUt \/f;Z„ . :•_•

J'ai bien le tentp,.

^ .

-lu as le temps, répom it I Jw ^ ''^"'^'" ^^«c vous autre^
P".sn. penses bien V.ûeZ :' M;^^^^^^^^^ -^^ "e partez <,ue detS

Mina regarda sa mère et dïian l. ,i
' '''' 'élises.

-Va du doucement niaclân™^,,^^^^^^^^^^ "" acquiescement.Mna fut surprise <le laltéraUoi [..1^ '"'T''^'*
à- t'entend re

-le comprit rnimédi^t^,»! ,_
" ««"^aine des traits de ^ „,a

lu

'-I 'iictinan,
j

s'''vi d'André -v ,

"~?fh '*^ ""^"^^ '""en.

ZNoli!T;^,""^rave garçon.

l'eu railkus""'
"'' '' "^ "". cela, inee^^p, „,,,„^ j,^^^.

^ _^^

nui ^^* ^^" sérieuse' '^
' ^""^^ monsieur Martin

.^^-^^S-Serso-Slnt - "*- "'^"- .- i'a.- bien oK..,-

s».r MaAk;!-' r,riSerr;:iir:;"„'' "" "^•^" •"<>„.mère si elle se rappelait quand

«le
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hi étais toute ictito et (|ue venait le soir
un peu partout.

MSaî^i'^ll'^ilirV'"""^^' '^^""^'^ '"^^'«"'^^ ^^^^tin.mina s assit sur un sofa, la j laiii (ans la :, lin de son maH • «u-

—C est vrai, dit Mina, je me rajjpellc.

nU' ™f-"fi'rM-
*''" •'." '' ^"' " "^"-^ "avait déjà lire

—Je ne tenais pas à les montrer, avoua Mina.

-Irôlel^mëlut ' '' '""'' '""'' ^""'"'^ """^^- ^"^ '''-'-= -^^
--Oh! j'avais trois ans seulement, protesta Mina
Louise api)orta l'album contenant les nortrait« il. .i^<;i- .

sous les yeux amusés de la famille,4ôrtrait^de Sbé' à l^air trnrUla bouche béante, évidemment imm^bïlis^ à „si tout à œun oar^ nbru. un geste du photographe; portrait de fillette sac auT? alîan

iS^ihrr'"'-
^'«"'"^""ia"^^ ^n voile blanc, l'air ému et rSi •S nri! ''"'"'" ^"'' ^^"<1<^'««« <léjàetchannante: enfin, m p.*

au4r^rtnr<>;ri ''lî^'T
'"'' [^•'^««"tant Mi,,a <lans une j^lie nie

1 ?„ ^ ^^- ""^^'l^-
^'^ ^^^'^'^^t définitif de la maturité se lisait sur

camta^ï.
'"^"'- ^"^'"'""^ ""'^^«^ l'inexpérience du pifotogi'aX"e

tontP»V^^^'?'^"^
"'^''^'^ P^' ^^'••^ et se retrouvait la même sur

iouîréifjot'dT-r'^^-
"^^'^ ^" '^^ '^ ^^"^^^^"- "-"^ -"---

—C'est vrai, fit madame Martin

l>eu œiJuse!"''
''^'' ""^ ^''"*' '" '"""^ '*'' ^'^ "^«^^Jestement Mina, un

mo^ ; • .
^ *''^"'^''* t°* ^^"s la maison des Martin, ce soir-là

rS«/^r^^7''^;' ^l' ^r ^^« ^^"«^"« n'aient prolongé la vSlS fort

mTt de In!"'
'^jh^Tbre des nouveaux mari£ que%lans î'ap^rte

S^e LouSr ^' ^^ '* ^^"^' '' ^^"^ la chambre de'^elU

Un événement aussi important et aussi heureux ne dispose pas

^mt

m
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tro.s voyageurs et le petit nanxhrldeJr
^"""^ ^^^'^'"' "^^ o"

obhgeaietit à assister au passée 1 tr.Kf^""? S"« !«"" fonctions
et hommes de peine. ^ ^ '"

*'^^'"" «^'Ployés uc gare, cochers

pour'i:^?at"q^"^n^l,^;Jr^^ ^" ^'^^^^^ -"^" ^-^^ ^ temps
Mina et de sort mari

^''' ^""'^'"^'^ "^'""^^^ Ws l'arrivS^,
Elfe embrassa ses soeurs et son .r«

gea.t des poignées de mains avec sa nonvin ^."^ ^"*= ^*>^ «han-
eta.t demeurée à la mison. retJue nar it ^'^^^^^'"^ M^»^'"
a.cramte de trop laisser parai r" au derlw' '"^^•"^^," ^^ ^"«*' P^'"
î". causau le départ de sa^fille Min" ravait'"S??L\^^"^^'"

q"^"

. .

Tti reviendras nous voir lui ava 1 rll -
*^"^''" adieux.

:ii"itie riant. '
^"' ^^^'^ ^''t sa mère, moitié pleurant

salon mais à cette heure, il et encore în
" T ^^'^^* ^^"^ '^ ^^o'-

"Au revoir.-"Boniôurr cHÏÏent s^H. '
^^'

^l'
dormeur?

aux voyageurs encore dibou s sur 1!!.?^^"^^"^ ^^^''^ « Louise
s ébranlait. "Ecrivez-no^n

" PJate-forme, pendant que le train

railIesrdïïru"roSe;:::^t
JlïïtuS'l " '''''' ^^^ "" ^ruit de fer-

ce ^^^r^-snss^i:!-—«^^^^

"0 sera t plus comme autS Til Y n
1'"^"»^/'"'^""*^^ "«'^^

Stella et Louise se nrir^nf , 1 V
^^'^ ""^ <^e moins,

ia n,ai«„,, suivies oJkrptJe' '
*""' ^ marchèrent ,rès vite vers

.

D autres souflPriraient encore B rV^„^. 1raient; mais elle s'en allait.
'
^''^'^^ '"«eraiem et mour-

Adieu, Saint-Germain" au n
Ptn-s elle se jeta dans les bras d'André"''''

""' '"'""^*'°" '^' ^^'"'^«^^e:
Tu ne regrette rien", dit-il

"
—Non, répondit-elle: je t'aime.



TROISIEME PARTIE

ClfAI'lTRE I

L'édifice -ciui servait à la fois <le palais de justice de orisnn ^t A.TiSKlence pour le geôlier de Saint-Germain se dressait sur if^^i * **^

«i'miinait la partie basse du village cS nn hSlL '^*=°^^^" q"'

<lc. taille noircie par les brises riargeTxLaUe'^^VSrTWTvïïtT
prison et contenait des cellules aux fenêtres liméfs u^ r^'J^
<l-une haute muraille s'étendait autourT[a p^'s^n ' ^'^" '"'"'"'

L entrée principale était tournée vers le fleuve et on dërni,vr=.Jf A^

hommes envela^Jes dans de grands paletots avec lesquefs on affronSles ngueurs de l'hiver canadien. Ils £ connaissal^nt^lfs échanS^tdes exclamations de bienvenue, à mesure qu'ils eatralen dîns ifSeJ^n ou ronflait .ne gmsse fournaise, chauffée au rouge et Qui lan

ïraiertor?uS;f
^'^'^"^ '-' '- P^^^- - '- co.ifo\s^?

•

's!:":

^;n^ï.r'rîS^^
le1^:f d^diSricr^'"'^

''' ^"*^'^ ^" '^' ^^-- étaienîTranch^;

"Ils ne sont pas encore arrivés, disait l'un deux—iMon, repon<lait un autre.
—Ce n'est j^as encore l'heure, dit un troisième.bm effet, tous étaient arrivés une grosse demi-heui^ avant le moS ks'SœnTér^ï" '"

^^r'î
'^ '"™"^ auquerBap'tls^ fZ-

gioire SiroS.
°" "^^ Prononcer l'interdicdon de Ma-

C'était une rusée canaille que ce Baptiste Fournier •
il avait réu«ia faire convoquer un conseil de famille sans donner 'év'e kmrS^

Wge^ ^ ^""' ^"P'î^ât la cliose et pût prévenir

dp f.mnr^'lf"';. ^-^ ^^"' '^""'^ P^*" ^es «>>"s pour former le conseil

tJ^t"ZS'z'tr;r::éiz' -' ''-^^^^ '^ ''^^-- N<-andîï:;;!

mmi^lî?"
^''^'* P*' "" f^'

"^"'^""^ "^^ ^^ fa'^'Jïe de Magloire SiroisSe îl^T'^'f
'' '^ "^P""^^ ^"^ ^Pti«^ Fourni avaï ,^-'

semNes. Us s en etonnan^nt un peu, car ils savaient que les membres

f

'\r

Si
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^ la famiiJe devai^n* -*

ceia co^S'fC""" -' »•» «n, Oi, „„ ,„.„: « doi. avoir—Et puis l'avoraf M **"^ arraii^--

^ =„^°".^î?"- Nonnamfta va v„;. . ...,.„ .. .

'""" ^"

r_„*:™". après env

Il n'en dit "3":^/""^ l-rent plajf
P^"""" ^" '"'^'-" <1- la

protonotaire ava?' tT^^""' '"^'^ fîa,,tiste Fc>„rnier
monsieur Jacques r il ""^ Procédure e.na4,2 H^ -"^^^ ^("^ '^'

à juste titiZr un i^'ff' ^^ P^tonotaire de S.il r'^"'^""''^-
O"-

avoir déSuvert une irl^?^ ^^ ^^''^ changerdW1 ""^^'^ ^^«''- «-a'-

'l€ lui faire rZ„ '*^r*^&ularité ou une f.S„^^ ,
' ^ 'l"a"<l '1 pensait

'le l'esSie e^ïf' '^" ^«««ntitnent. CétaTun h^^''"
°-" ''^^t tuél^n

Essaye^cfel^rf^lf^"""*^." ^"' do"na^^bSucZ S'^"* ^-^^^ ^'^f'-

honnête étai> oll f'J.^
sanctionner une nr^2i ? ^autorité.

faction mal d^^" 7^"' "'^ '^'"e ^'étaie,,, assi, »
«femandait d'êtS™ i-

«™Prenaie„« bien un ,1' "'f5 ""= «"'-
étouffé par le iaiST"'!^ f""^ "'™ie ma"s .n ''"' ''P'"^'* I""-

' srandit a ses propres
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ye»x, chatouille sa vatn>*i i..; a
r^iof pendant U>np„^^ T<i^^f^^«^^nc. factice don, i, «

i^es sept Darents «ti o«,.o "." Hane pendant des mois
de famille ét£e'„r I^^iTp^^lJ^'- ^^ ^o^ Pour com^'r un conseil
Je nombre était comp et nu.u7iT '^ °^***^a ^'"n coup d^Ta^j
Par^^r l'avocatffiaS """'""^^ '' ^^^^^ ^^ ^ ^equ^e p',!^!

.ue M^bi^elrLTe'taSll^^^^^^^ ^^ l'on connaît, disait
•^os affaires pérécliteraiente^ueLwônff '""^'"^ ^^ "" ^sile. qui
s'Pes s. on ne nom,mait pas urcurateT-.'^'î"' ^"- "^

•
"^'^ ^'^^«-^ ^"s.

^lua, a la nomination de Baptlte FmTmiS^^''
administrer, et con-

,
"La requête est en formV'' Jî.f ^^T •

*^"^ curateur,
brecque; "voyons le reste " '

<J«"»-vo.x monsieur Jacques La-

XWdin"^'''^^^^^"" ^ ^'^ ^-te :^^„ièrement?" demanda-t-il à

L.rm:i,ferco;!:er'"'" "^"« ••-^finnative.

commençait. '" '^'^^'' '^"^•«-'^ avec avidité la discussion qui

aval. <l™J.t'Z£T„tî:; lZ:S^'' ""^ «'^'»" S^
«e rhuisL co„?Je-,Tr,:e^LlS:;' ' ''"««^ ">' -Hfica.

1« d^uS„Tn£;U?e"'"" " """"' L'huissier r.'avai, pas fait

Normandm entreprit de di<w'tit/^ a/t • .

n«reVseraSlti^i'„^- P^«^t- J-^LW, Baptiste Four-
perpétrer leur canaillerie

"*'=""'• O""»" partir sans avoir iw,ssi à

amis.

"nourrecnmmln^ ''"',*'''*'^ ^"^ compars

^
II s^^îîLTri?o.tL^1^^^^^ - -oi^.

demanda celui^a.
^*^'""*'^- Q" «t-ce que nous aHons faire?" lui

-1

il
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de uSJiJilVeTem %?' '^'^'^ "(r™«m«« l'avocat
; ce, imbécile

« N^Tn'rrTMé"eT„thi!?ar'" <"!}""' '" - "*<-«.-.
tes honoraires que lui faÎMifL^ï^ «

['S^Mam encore davantacc
né. gr ,a '«^el^UtSTjSïuitS^cT!: "" '"^•""' "^

-Oh 'Vis 'n'avefrs 'I^rulï/JT'
'"^'' ^""f^" "^^P'--

Baptiste convint nue Lu, S™m nf r"""'
'^'""-'«O-

quitta un peu b...sqnre,riW ?t llli

"'''''''""'^™' "' «"»""

lachoV""^"" '"'" '" " " •'"-«"••'a'.V..n™.Klin et hu pari, .„
. "Je ne vois qu'un moyen de réussir c\it l'o,,.^ *
le consentement de la femme de MaS; *^ '' ^' '"""'* ^'^^^«'•

-Mais les parents, objecta Fournier.

«re^^"S£<^Z n^.Tp^'vS:^*- " ^ ^ -"- -

—Et 31 elle ne veut pas.
—Il faudrait qu'elle veuille—-Elle va me jeter à la porte

de tempT'àXl- ^'
"""^''^ ^"^ "^"« ^"'^^ ^ l'épicerie de Magloire.

., .

—^J'avais coutume d'y ar°r mait ^o fiojf ^-^ ^

J'ai vu que ça ne servait à^iSi; ^aTcessé
^^^ ^""gtemps. Quand

—Il faudrait recommencer

—Mais ils finiront par le savoir
'

nunn^ïr
""'" ''""*"'^ « '= «^-««ement ,1e «adan-e Sirois à oc

—Ça va être difficile.

ie.e,7te^,^t.irLr,zr^tr,Si:i'------'-'--^—Feut-etre que ça serait mieux si vous veniez avec moi

-.;r;; j:a^;,™f,X'e«tit:îit™" <-«-- riue. ..
—C est vrai.

—Vous direz à madame Sirois que c'est dans l'inJA-** aNormand, sourit cyni.uement^n p^Sîc^^rnt «f^rtHl B^;:
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tiste Fournier ne put se retenir de lui dire, avec l'admiration d'un esprit

Le plan de «ampagne des deux vilains sires était donc préparé • Ban-
t.s e Fournier résolut de le mettre tout de suite à exécuS v^ulïï^i

lïS; tS^^" ^-^^'^^ '^ -"^ ^- ---^ '^' ^^^
mtJJJr ^T^.!^^"*-,f"'^'^'' '»"*"^ '^ ^ P'^^^ta <:hez iMagloire. deconstater quon 1 accueillait comme auparavant. Il en coïKlut qu'onn était pas au courant de ce qu'il avait fait et il reprit espoir

loin de suite, a dressa ses batteries, amenant la conversation sur
le sujet qu, lui tenait à coeur, chaque fois qu'il en avait l'occasio?Comme ils en avaient pris l'habitude. iMarie et Georges se relayaient^urgarder l'epicene. quand Baptiste Fournier était là, de sorte^m."
.e trouvait seul avec la jeune femme assez souvent, car Georges delà
s absenter pour faire des courses.

^«^rges oevait

En deux ou trois conversations, Baptiste Fournier eût amené sabelle-soeur a parler sans défiance des aflfaires de l'épicerie et de soninari. 11 commença alors à lui faire envisager la situaton financière etégale qui se présenterait à elle si la détention de Magloire durait lone-temps encore. °

avec^lupeir^'"''"'^"
''" '''°'^' '^ '^ '^'' ^"^"^^^^ *^^ *^"^'*>^'t^ ^t ^"««i

Cela la frappait d'étonnement et d'une frayeur sourde d'entendredire a mots couverts que l'épicerie, que la maison, que tout ce qu'elle

e^ïn^T
"'""? ^ considérer comme sa propriété ne lui appartenait pasen fin de compte que son mari était incapable d'administrer ces biensMais alors, les enfants et elle-même qu'allaient-ils devenir -

Et Geor-e«'

qu'il n'avarril:;
'' '"^"'' '' '^' '' ^'^"'^ '' '"^"•^ ^" «^'•vice Puîs-'

M^rS^f^TJ!^'"'^' *'r.f^
sournoisement parti de l'ignorance de

s^it maigre tout et elle cherchait a espérer l'impossible. U martyre

Iléflilli

""^ ^*'^^ ^ ^**"^ ^"""^ "^'"* courageuse qu'elle eut

.ho-.^
''"* '^ soutenait dans cette nouvelle lutte, où l'adversaire ca-chaitses coups en dissimulant son but, c'était comme toujours le sou^-e-

nir de so?i mari et l'amour pour ses enfants.
Elle discutait avec Baptiste Fournier et cherchait le défaut de sesraisonnements captieux, dans l'espoir d'échapper à la nécessité que l'épi-

leTbi^nsTrab^enr'''
"^ ^ "'*^"'^'' "" '"'^**"' P""' «^^^'^t^^'-

"Pourtant", disait-elle, "tout va bien comme cela; quel besoin va-t-il de nommer un curateur? ^

—€'est la coutume en par«l cas, rq>ondait Baptiste Fourmer—gu est-ce que ça fait la coutume, arguait Marie, avec naïveté?

£4
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,.'.'!

cieusen^nt Baptl;tVtulî ^"^''^ '' ^« «"-^^.,. x^aj^usiç roumier ifamts, ripostait auds

a« bi»,. ""«'I^ «^"««e amvai., il fa,Kt,^ ,„ admi„i.„a,e„,

^.^^^
Ah. fi, Bap„s.e F„„„,„; j, .^,ai, ^,,,, ,. ^„ ^^^.^ _^^. ^

~rf,

ï^^woup. «lit Mark;.^a
! b,e„, vo„s ne pouve. pa. ,« f„„, j ^^^^ ,

rK.urWe"; ™™ -S.™*' "• """' "' ^'"•''"-e, vo„. „e p„„v„ fe,

.W>,^ancé?o"rfS,r" "' '" '«'"^'-' '- *t Marie, avec „„e
«aptiste Fournier sourit

^ mai. ;;,'.t' ^^z-;: fe; "' *"*

puis q„e Majloire J^'pan!'
'"' " >• ="« '" <'« ^''év.» 4 roh^fr

achceer la çomplici.é des chf^^S^ aiSuT;'"" '> *'"" «""Xa
1 asile. Baptisle Fournier araranDnXl" k ="'e,«„^"M ses lettres

ch«iues, grâce à une iiKHscréwôn S?!l ^ }^'<< lexistence de ces
cra,p,ail for, que MagWrlTûî ^^i-f^'"?^ * "» '«'«I'''. «^
PI..S long,en,>s la fac4é ^^1^^^"^^''!^^^ '- W«.i.
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^'^^ Purple... Elle ne sava'f vr?4em qt"^?4
^" "^'^' Marie

^i^^^r^^l':^^^ ^va. elle.

^•'•mme cela pourra, je ne r^Tl2 Lint î' " '''"'• ^"^ *^«»a tourï
Mais Baptiste Fournier r*.v n.:* - i

"

.

t«v.ames.
""'"'^^'^ '^'^^^"^'t a la charge avec ses raisons si

—Les petits auraient tout ce ou'ii Uu^ <„ j • ..
«'•'""'«2 vous fier à moi. Si j'étaTs nomJ^ t"*''*'^

*^^*^^^^ Vous
vous ne manquiez de rien ^ """^ curateur, je verrais à ce qu«

jection^ à elle. ' "' "^ J''"' envisager que ses propres ob-

i> m^ucSTe:S^rSSs ::i;2r%r^ -- i-stances.
v<a.einem. dit que si on le mS^nnaissaTijn;,-"^'^ P^"'".'" *^^ «*^" ^é-
des services, qu'il pouvait aussi fa^îedn^iiT' 'K^^^^^^i <le rendre
srderer davantage!^] elle ne voulait oast^ '?,''• ' ^^'?^ ^«^«^'t ^^ con-
et a ses enfants. " P*^ <1" '^ '"' arrivât malheur à elle

emportement passage?^ îl sWu^S'f.^-î^"'" ** ^^ '* '^t^g^e son
crut à sa sincërté. ^ ^^ ^* "' b'®" <!"« Marie, d^rmée,

iours^h viStefll'fo^fVieu'n^"'"^' ^^^^— tou-
son frère par son caractèrë^^portï ' '""*' ^"' ''^"^^^ "" P«" ^e

insolSiïït'^^SiSnc'âl^^ ""^' ' '^ P-'^'- q- méritaient son

hainid^s'rcSru^r?r.,vYnfà r^ic^if^ '^r"^^- ^^—« «t la
son projet. Marie tr^TÎ,^' TrSt TZ^k^^^'^''^ abandomié
ment et ne lui tînt pasTigt^u^de sofô ,W?

^^'''^'' *^*^'' ^" *«««««-
vinait pas toute la méchaS e toZ ut. "" "^î"^*" E"« "« <1«-

l'ame d« scélérait. ^ '* bassesse qui se cachaient dans
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CHAPITRE II

"'§&SfSF-^ï^'t- -•--.-

^Itts qu il ne parviendrait pas Tvlit^^? ^""P"" constaté une foin

—C est pas mal insultant ^^^ ^ *^^'f« là moi '

~je pense bien.
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—Je nl^Bn fiche. '

T. 1'
"*'^ r^'"* P*' ^« *»tôt son mari !—Jt I espère bien.

—Elle doit tenir à l'argent aussi un peu.

Ma«loire%ient « q^u'îSS " ^ "^ "" P"*"' J**^ « «>" P««^
-LapKTibècheî s'exclama sèchement Joséphine.

-ouT^potr^ tl^s.'^"^^^''
'^ P-^re^:Tn'y a ,ue cela. . . . son

-^Mais comment.
—Supposons que je lui en fasse œtever un—Y penses-tu ! se récria Joséphine.

Amisl^"''''
'""*'""^ «^^'^«^ F«"^-"'«-. je ferais ce que je ^^u-

-C'est vrai, convint Joséphine; mais c'est trop dangereux

pris ^i'ïxlpVle^^S MÏÏ^^^Ï^J^r ^ ^"^ ^^' ^^^^
ravorr ft «>lu «'I^Jl-:; • ^"fs'*^''*» ««e ferait n'miporte quo pour le

-Mais les gens s'en apercevront, qu'est^ qu'ils diront

n'oeclVirniS:. '''lsr:^l. :t^i.^^ .^^J^^ ^^-V eue

—Et Georges ?
'^ ^ "* '^w^'t »*ien.

=J'arp^^;::':srt:.^'"^^^^^^^^ ' ^-^ <*^^*^— - enfant.

-a^r^^trtrdSra^'"^'^*-*^ P-e ce que ça

jo«épw!!:/'r:3tit 'isieriii^^ï tintr \''-^^^^' ^"'"^
prendre. ajouta-t-eUe ?

^"""^ ^ hamewse.- Mais comment s'y

—^.î'y ai pensé.
—Tu n'est pas capable de faire cela tout seul—Non

; tu m'aiderais.

le «a^t? «f'est-cc que nous ferions de l'enfant ? Nous ne pouvons*^^ Z1T^' "/ •'*='*™^' *^J^*^ P««P^ îe tuer ^ "'

^ rltS^eTaii^^JL"''^^ " ^"^'^"* *-* ^^".'^ ^ "ue Marie
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priM^^"
"' '''' "« ^ .'-••'^

=

^' -t in-ave cela. Ca peut conduire e.

le» no.rcr',:^:;:^;.'^:"
""^^ ''* '^"'^"'^ "* ^-«'o're aiem tout e, ,.e—Non.

H^I'^^ir^:"'
''""• " ''"' ^«"'•••^

'* --'-l"-- ^Si ,K>„s voulon. avoir

-A •'a\;lX.n"' die ÎW"^'
'l«nan<,a-t-enc enfin ? -

Cette »^>nS'^t r'a on STen!?/ ^U°""'î'^'
ï^"'' »«>'•

en préparer l'exécution
*^'°'*''^'^"^' l*^" ^'eux coupables se mirent à

fenu::^'5.^:'^;i^iv,n:^^xi^^^^^ ^^ait u..
ans (,ue trente-cinc,. Elle îmenrah^^ i

"^ ^'"^"^ quarante^in.,
les confins di, villa^. au borT<Tê la .Sll *? ""* "^^^"<^ «'^"^ •""«

tomnc montaient en là IS LL^ °" '" «^'*'^" "tarées d'au-
sans parents, cct.c feUrvî^irSlV''^^'' rtu monde. Pauvre et
tantôt dans une maison. tantô7ïïnireaiil!e'

^'"'^"' ^"'"* *'"*"''"'*'^

pa.séV;aS^:^1îS;4,--^^ -^^—"^ "-
Klle, s'était in^aHéo depuïTe&f '"^ï ^1 '^^^ P^'* ^'<= <'«*fi<lence.
savait exacte.uentdepnis'^quaml' ^ '*^"* ^ "'*''"^<^- »" ne

el.ealiihXeSs'^rîîi^^^S^Î^ ^"" "^^^^^^ ^---- où

!'»•. .rrs'^nTer^'C^^^^^ ^-'Ps. elle avait manifesté

C^^jon l'enfant nu.rre-^^lTd^Xr fLT^t dT/l- ^i^

<lange'îe?selîcS;S";;irvS;U^^^^ j!»^^" <^- 'a mission
voulut s'assurer le plus tôt poSï ' ^"^ ^^ ''^"* ^'«"^^«r

fois ulriTla'^r'p^rrVfr^ïe;!:^^^^^^^ '«. dès la première
grande route hlan?he c.ni seS; .

'^
'"r"^"''"

'^^'^^ire, le long de la
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raient au plafm.I. lc> nuirs étaient convins c|-Miif taniss.T... ta,, ; . a

-iJrïf^^ "l'S""
'"f™»»". avK une laWe « un |K,éU- qui iwu-

La soJitaire qu vivait dans ce taïKiis oflfrit mic chais^. , lim.ti ...Fottrnjer et s enquit de l'objet de la visite, de l'épidîr
'

Wle supposait qu'il venait retenir ses services wur faire- .iiicl,.,.,.

S'à^r^i:îif ^"-^ -^^^^-' "--' '' •^" <iit:^:e;e;:v.:;:']ï

S^ «vaU à K;;:'
'^'^ ""^' '^"'^"^^ ^""'-'^ ^« n"^- '^'Ptiste Four!

Uh. JiLî»^'"* '" *^" mauvais wie sympathie qui les rapproche t

anitS^it Ro^ïï
S^^"fiance les uns aux autres. C'est ce sentiment (i,i

pfu t t

^^'^^'- J^"' '''"^' " ^^"^'^ '>^^°'" ^le l'aWe ^le cette fem^u-

S™^^»^;, "^"m-'"^' ^i'"''°"'
méchante et haineuses. ,Ics parole.

avTll^^n'Tf'r
^" ^^^^'^'' ^'^^ PJ^î^nteries mauvaises, tout co aavait amené Baptiste Foumier à croire que cette femme pourrait à l'oi'casioji devenir la complice d'une mauvaise action

^ '

ser à Av!nf.r i**"* '^ '"'^^ ""^ ''"**' l^"'*'* ^'^^°i'' l'allt'clKT et la cHs,hv

«t?^.
^^"^ *^^ faveur une prt>|)ositioii criminelle

J ai trouve, lui dit-il. "im moyen de vous faire faire le voyaifo unevors désirez entreprendre.
-'«e ic \o>agc (|ul

œtteTine^^S'
'''*'^"' •"^"ifdiatfuent. car son désir d'aller danscette viJle semblait sa préoccupation dominante.

Oui, fit Baptiste Fournier.

trom^c^'î^i*
'*''^'' ''°"*''"'^ s'exclama.t-eîle

;
pourvu que vous ne vous

—Vous désirez donc bien vivement partir? interroeea-t-il—-Uui, fit-elle, sans en dire davantage.

env«tI«^^ï^•^!''r^'^"^'*'"^*'^"S^'• "ï"^^"^ ^""""^ «" ^1"«1<!'»« honte,

enn^S^l'V^ "î'^?"^'"- ^ "" '^ ^^^^" P^"^- ^I^i^ '« Ranger ou le*

SS Lrr^'^"^
evide^^me^t plus à craindre puisqu'elle voulait main!

f^ieCe d?x!i.T
'"'' ^^^^"^-^'^'•'"^'" ^°--^^ ^"*= «"'•^it

Elle continua :

si iv"^!!,.^^"^^"^*
^•'^''*'' "" P"' <''a'-gent mais c'e«vt tout justeSI je gagne de quoi vivre. ^

rt nn~K,Miïr^'
''°"' '^""

^'Vl
heureuse si je vous donnais de l'argentet un billet de passage pour Montréal.

Les yeux flétris de la malheureuse brillèrent de con-voitise

nrooSSft» ?"i"?"//'*
''"."" ^*^'* P'-^*^ à écoirter n'imporie quelle

profxwition et il lui dit ce qu'il attendait d'elle.
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Ç
action pour réussir à erriever l'en^Jfï^

«P^ux ppéparèren* un pla„
»ls coovolt^ie^ les biens

^"^ "^ '* niaiheureus* femme doit

••wn'cale. Joséphine renouvSit sl^s S ^"^ '?""'^' ""« ^^^««'ch^
<}jre !>rétexte pour éloigner cSl Sf' ""

^'"'r*'*
trouverait qud-

d être obligée de regal^^ .^Scife^^af^*"' "^^^^ ^«^^^it
tiste entrerait dans la demeura^ 1?" >^ » ce moment que Bat»-
|eraH seule pour la wT^r|„^" fl^' '• P"^^'*'^'* *^ ^ q«*
fi.ls, s, die persi^ait dans s^ re^u^

^""^^^ «^ '"^ «*«vi»t «>"

le petit Maï,^^^^^^^^
-^^^;jtir à ma iK«nina.ion quand j'aurai

In.
^ni^^^^^ sans<. ve».

Tant <^^fri^i:::rc;:.^^£^^^^^^ ^^^n. b^^^.

interne de le ravoir qJSkftr^Z»J! ''""* '' <*"'• ««« «« «««

r.„H«"
'"'" '""'"^ - «• -'"«'re soudain, à ,ô,é, da„ 1, clu»br.*

retenu;S-^Se ««U^ïSSi lÎTr*™*. - -«-t ™«s,
fait. .

^ rcgartian-t comme deux criminels pris sqr te

Louir"""'"
"••*

' "'«-">••. 0" B.4«is,;, effaré, e. parta« ^

nier: .,','e S'r"i.'fu.''rtrt ^i'^;]^;-
- * Bap.i«e Ko,.

~}y veillerai. Je va,, 1. surveMer «la faire 4^^ d«. I.
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H^le plu. po,^. De c«.. {^, ^ „^^^ ^^
—Penses-tu qu'eHe ferait cela'—On ne sait pas des fois.

j

~^^f'
*^*li''^'*

^"^ ^'^"'«"'' «'«s Sirois.

Ziî^'l S? ^"!. *'"<^"^^ ^«^««^es de son goût.

^'"s^i'eS.^'
"'" •" '^^"*'-' ^"'- "* P-- «>-- ^ risque,

au lit^tln^aî;",;^^ ^' «'^-t dévêtu, et «is

ae t<i^s1^U^fl''^^,^,r«/-«^ -f^' doublé seuleniem

CHAPITRE III

frordeur, ce manque de coeur mtt^A^^ un ^ "'*^'- Cette

As taî^S;rfmSSfe
^ «'°P«<»"="t vaguement de venir .,«

plaisait mohk«? cetter,^; U présence même de Joséphine lui

«1 /Vn fT Z: ^ f,
^'«'^'ere était excessivement froide et revêche*n dépit de ses efforts pour simuler l'amabilité Mais Marî^ Zr^^.l

te. rfiH^Tilî.''*'
^"^'*l"*='' '^«'sites. une demi-intimité s'établit même entreks deux femmes, un peu superficieHe. un peu factice, «n ^eSSi!
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—Oui. rqxwKlit Marie ie n^ •

-Il y a bien LouSe chei J^. "^^ tJ*"'*'^ moi-même

tunn. ^-il'diîJ'Sr Ï'm'' ^^''' P-^'^"> dfsait-eHe- ".V r

* * *

contre
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• s»lle commune. **"* ** » reintégration dans

d^irt^r>£rSatr!^:î,Î^Ss^^ .«e donnent .e
îtes soeurs et des gardes, pour tenteTun ^^^i^S^V^' '*^"« 8^^^=*
IPurs entrevu et toujour^ désiré! rlvasb^ '^^* "^'^ '' ^"*' ^^"-

^ravi^tfSÏr ,?reS.I '^ZIZ!: Î7''''''^' ^-/ •• i-'-t a...
surveillé. Tout au plus aSÎ nn li^

suspjc.on. Il était toujours
avec les détenus qui CaSen à ïwriJ^^^

'""^^^ ^" ^«''«'•^

PW des gardes.
«"'^'ent a l extérieur, par escouades, condtnts

pour préparer rexploitation^cok ITZ 1? *?''"'""*' *^ ^'^'^^"^

échelle sur les "terres" de l'inStion
^'* '"' ""^ ^^^"d^

sans ,rLtrd'rrie"1îSei?4„^^^^ "'-f.-^ pu s'échapper
et ne se miss^t à sa i^ursuite ri?^!?T"3"* s éloigner du griïpt-
vaux de l'extérieur eSt choisî^eîli f ''?^"f

^^^^^^ «"^ f-^-

IMUsibles.
*^"*"*'^ P^™' ^es plus dociles et les plus

Magloire, ainsi entouré et ainsi surv*»!»!^ «', •. ^

sion survint laqulS^^pTueTeV^ifpa^f
*' patiemment qu'une occa-

,«i s^^^lit'él^^^^'zi!^ ^it' ^?^"'' ^'^^^"- -•-«-•«
*«it cela l'enivrait lui dnïn!S^

part ellement recouverte de neiee "

5*inte et le jourieTant Tlaisïr lT7n?.^"'"L^^
^^'^°"^'- '^

'-'

ofcez lui tout bc^n^ent ^ ^°"^ ^ S^^'^^^' «^ de s'en aller

•«rvînt et il sentafq?^l fSJt%u£ri^^^^^^ ''^'^' ,Q»^ ''^<^«i™^
te lieu de sa captivité

^ ^ tentative desespéré pour quitter

i^ure^^l:'coTp"d"e^la"S^rH^^ >"i--' ^ '^ n,ê.ne
saient. la même tâdie rmSenS^M^ ' "îî""^' ^'^^'^ s'accomplis-

«mme une malédiction!^
^ ^ «*''''^' ^*^'«"t 'à, inflexibles

'

Il nSf**^r,
^"^ Magloire devenait donc extrême

soufflait sur la olainTr^!!! i
^ "T^«t«l>l« comme l'air frais nui

espaces libres.i^arl^; s^^f^^
^' «^^"^ ^>«" ^^i éclairait. là-bas les

^la ?uZ^^',i'^:^,\^^f,r^^^^^^^ --y- d'échap,K.
leurs yeux. C'est ce quU^iva

""""^ ^-^ P'*^'" J*'"^ ^* *^^^
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tramway passerait d'un instaaî â S^!l Astancerart les garde»; «

s OTcta hmreuseront à^1»? T, l'^"™™'»"- cSte liJSe

Un <ks gardas gagnait du te^a%^^*:^^^t«»Ie et son pokfc.

,
Brusquement, comme son «>«««' ?"* '.*"^'"« «" Perdait

^arrêta, puis fonça.^ta^ ^TZ '"i^''^^^ ^"'- '"T Maglo.,^
'actique. hésita ^ instenf "feZ^a'^r^n "^ ^ ""«^emtS^

"STT?^ "" '^"f vint s'éS-a*fr sm*^ r "" ^^^P *^ !»*"? Q»

' » et Ja liberté. ™^- "" ^^^ adversaire restait entre

^é vkti^^/^.
^"i

»-ïvu H= ^rt dont son compagnon avah
autoritaire qu'on'^oie ^S^diSS^? ^^ «* ^^^ «^^^ï
une femte, pour attirer Ma«ln,v- T* i - "^^^^ ^^ animaux. H fi*
va.t tenir de^nt rem^rt^r^f^uSeTf ""^'^ "^ "* P«^U garde, qui avait réussi à saisi? »„ 3

'«s forces de Sirois.
ïiit secoué avec une force^rLL?- " *^*? bras de son assaUlani
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vait, laissant derrière lui les «ÎL?^^ " ^ tramway, qui arri-
ie in.«he.pi«l etTtrZ^^Sp^'^ Poursinva«ts. Il „„,. ^r

* * *

™. à parler des chSésTuîï^S TtS'LZZ.^^'"^' -'"^ '^
lient tant de place dans la tâcbeaS'tSl^Ô. ^ '*"."

" ''"' P™""

puis 'i^j;:;^t'„^ frr^'déselSe'trtfT~"'«"«^ <"
-casanières. On n'enten<Wt ^T^ "^ "^ yiHageo.s aux habitudes

.•«««^ pren,iéres iou'StSI^t^SL^s" "^"^ ^'

ou vSIfri^SSIt^ïï'e'rar^'' - '*?« "*" Marie

J«».
Joséphine s'^™ai'"br^'SdS « ;:S^"

'/"'- l!»?-
1... proposa;*^)e de U. faire esci^^ dfe"

^'gTt^^uss, Marie

•Si '^^v^viiiLirrtTiïïSi. "-r^?^^ *^
fieorges. Et puis si iemSk ï.- ^-^ "P** ^^ !**•"« ^^^ déranger
vait^ite, <SVcSS;4ir<ï ^ï'^n-îV*

'"•«"- « -"
—Cest vrai, reconnut Marie

^"

««s-^^irsL^i^îs^^ss' âjt'ir"^^ •«'<"^* cbe.

>sé^'^'' "*"* <"• *'"'*' ^'«-Vre^ade se re«lre au dfeir do

.es d^^Zip p.J^S:."^'^i- - P.". <.. ^rt. ,„e
Fina^ment, Joséphine dit: "Je vais m'en aller.

~Q°S,?J!,i^y'^.m
'' ''"^- <""" -rte c^nne cela.
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ZS'*" *"" q."'!! n'y m i pu

»"« P».?*S*T.SÏ^.'^"*"" "^ "-• " «••' cl« „o„s
; w e„f«..

—Bonjour.
pRevenez encore

, "S^'wsTSTïî \r?^-« Wl.-««ur Louise. •
'«^g^I^silamaisan?" *™»<'>-'-«lle av«: colè«. "Pou^moi

««I ïn.*°nlSctSM: "•"*"' «' 8«>»«me„,s: "Oh! i, «,

V. estueorges fit Louise,-yu est-ce <,u, Juj ^^4 .^^
--«.s'est fait assommer.

par

P^.d'dle, un autre homme éraitsortr?''; -^V^**^ c^>n^e il arrivait
precipitëe sur Georges et l'avait f««^f "^^"'^^ ""« maison. s'2a
fc sol avant que le mlbrureuTeût 'u w'^'''"'"^"*' l'étend^ntlur

Au cri qu'avait poussé la ,W m ?' '*'" agresseur.
«v«t pu, galvanisé ,SÎ le cri deT^.f ï' ' '".^*?""" «'^tait enfui. Georges

sait U«£"';^'* ^^ -o"-. « faudrait fai« quelque chose." gémis-

ïà; T^tT^^^t.'"'^'^'''^-^ J-^hine. Baptiste doit
être
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Zvgîfîf ^ par", balbutia Louise--Viens quand même.
^^«'''c.

tête et. craignit de c^7^"K,r"oAS!n^^^^"^«cm au courant de ce%ui s^Sit^ 5£:^^"f
^» "«ttant le^on leurs criminels calculs Ba^tïï! * •?" *^î**' *"« devinait que

Sirois, avait du guetter l/JJnïnf'' ^^' ^"^^ ^ «"^ix: près de cher
<he. elle et lui ar^achï un ^S^^eTenî'?"*

«!«it seuleWentï:r
<ie MagJoire ou lui ravir L^nS? "^ "^^'"^ *"'• '« fortune

if-^^^^ft\tpl^^,'lJ^^,^^^ surprit,.s. L.Are toute leur pensée iS affS,?^*' "^* ™ ''""« "^ l'autr<

phnie et Louise. Il cacha ~>lm!S '"' ™T"« en apercevant W-

loi porter secours.
°'™"* "" P""« « pour le prier de

^lSS*SoyiS^'^;te«IuY°'"'- '"-f^
"'«• *-'""•

-J'y vais, j'y »ak. «r.aTrta"gîJ^'""-
' « avait un fanal «t.'M -ii

'*=i^nare le medecm.

^"«- ^Vï« Pfe»rait convuî!?vSt ^ '^' '* ^'«^•"^ *"^'^"'« <J<^

.„ ^îr^^ilSc^^fd^ra^^ïe^^ jepe homme.
TiMement long à la jeune fineil^f™""***'' '"*'^ <!"* sen*la hor-

^ttaqué ne l'ont qu'étourdi; il va reven J ll77J^'^' î^"" ^"' ''«"^
Toutira b,en. Je vais le r^trer chSTii'' ^*"' *'"^'*ï"^^ »"'""*«•

Louise se chan?ea du fanal t L



George. f«««t. ""r '^'^« '• circulation et la «^frSJoT '^

--AMons-wnis en dit JoséphSw «éi i i.
•

"Il vou. doh une «ère <5ïLâenj fû"»»?.
co«««it à p.rt.r

^-|S;n?ir&- •"*^-' - proie â des étions ^.,,

yuekjucs heures auparavant .m .,, .x.«lagre ^Sainte^éciC^^nC StL?>"*^.*«*'-*'' ^^aii stoppé-
2!^»- Ce train n'airêUit cïï auJÎ,!!f * ?^* ««<i ï«««» <te SahS!

^ï^'^J'Jl"' î^*^ à Saint^ïe^^^.Sr*"'.' J"*** P^'r 4^

^'^5ï"^^éÎSf^^^^^^^^^^
0.a prit

à peine

• cet hotnme de haute tailfe \ru:.
'*"?î'^- Personne ne prit c*nV

vi.«i;,'^«'^î?™ trt tfP^-^ <« -"in. P«.i à .orne

CVst ^' * '^^^ «>*oit. ** ** montagne qui

^a!e end* drtji HveTesraiïfe ^1?™ ""*« Profondément en-«*» « h soHtiide, ""»»' «tssé ce pont. c'iStart la nuit ab-

^mJ^ ProW'eneOT nocturne franchit I. »n-.
,J^L On ne w^t rien et on^wLET'iP"" « iwoom» rèrs fc.gsfe rare, l.iinêre.fc^tS^âSSr^'îï *"«*<*• Q«3S«I



^^ quelques heui*/^ ^. *"*•'<>'<•
. ^"^"P

'î^n:
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Comme (l'habilude, M,rte „fS^'" ''"] "' '"""' "ni à^,^^
P-". aucun m.™„. „ ,„ „, ^„J.^- „

n -•

j^îli.^^:.?^
plus aucun mesure
*^"**p

.

• "—" «-wer coûte que

je vous dXteTaT 1^"' '""*
r.°»

«^"f»»t^". <lit-il "c'est nar m

Marie palit, car elle vit au* VJuZ^t <'«nande, pour le ravoir "

-te fa,re « que je veux ou «^V^X!.."' '" •""" ««>"™'f Vio,

.ëuh un'lToH;; t^^^Sh'^- ^^: - « -' «vit .iLe pM lourd et asmné d^?n h^~ '"" '""Pi"*"""*-
von. de la pièce oi^ « l^si!^Z^ é?KS!l'?'*^'- I^'

b avec l'enfan,, Magloir ',^a ,rai, ±Hw^"' ..S'il «'âSlçS ^r
Magloire demeurait W^ifàm t^

le temps de s'interooser.

« sdança dehors. '""'' l"' '«"'». puis saisit l'enfeM

^ Ma^r.^ST^"%^tf:^r^ " «'«- U cotps« sa femme étendue là à «s oSf . ^"' qu'«nportait le lavisseor
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CHAPITRE IV

•v«l Hé victime.
"^ "wr^es HttniiM dont le jeune liomnK

f»i«it noir et je n'ai rien vu ^ ^"' ' ^'•" "" «tourner 1!

^^» ave. iwdu coni;,i,„„„ ^, j, ^^^^

H>n5'«'?ûitrà',fbr^V" •"""' ~"P V„u. *,i, ch«e.„,
—Alors, ce n'est rien de grave?

voiw maintenant? ^ """ """«• Commem vous senMz-

r?J!lLJJ ""'«"'''« <!"« je pourrais mardier

nn..Uc''^,^^J^'^'- -r vous^ .„„p„^,

««, i??'i.'«r^toS:;^;àlal™^"r ^„'?''«. p-»'. (w:
M«i> comment m'avei-vins dtSfv!^'^" ?"!! *»" !»«"!*«• •qne^^n. triait iciX^'^r.TeiSre;- "

"'• '^ ""'

^»^r jreroirrrVAé^Jâol: '^""'' "»^ -

cri. «.t^m^bltet faite
"""" ""™' "" '™' "««."»•. « «,

Gorges fut attendri de celte rtvélation II ~^

.

a son idée. H ne voulait oïï ledSi j ^(?L ' "" *^'" °>™'. '«•"
quelque malheur. CeSe .«Se h,il^l!ï??*t' "^ « Wrftmd.it
le coeur net.

"" ''™'"* louche et il voulait en avoir

lui et un interï^tS- favSST * «"""^o" «'eneigea, «M,e '

—Hdlo!
—Ceat le docteur Dubois qui parle?



—Oui.

— 14< -

il ^ UA-
««"prends plu» nW». ,ii,.ji ,„;,J

lait chez Magloire. ^ ^"*'^'* *'^«'t malade et qu'on lappe

I^»t y avoir quelque chose là-dessous dit il
• r^«*t aussi mon bpinion dit li^'. ""'L*" '"«^decin.
Par mesure de oriKlenrp /i •

'*" docteur Dubois,
sortit^ avec Georger"**^""' " ^'' ^ ^anal et il s'amia. P„is ,î

^ En effet. IT^Iu leTiC", • °f*^^ '« "^«^'^^
lotigs à Magloire et à son frTrï'MVil'^"*^' ^^} P^^r^nt horriblen^entJ« yeux, ,rair égaré.

^'*' '^^^"^ ^'«""a signe de vie. Elle Tvrh
Approchez-vous". eomn.nda le m^,eei„ à Magloire. "et par-Le médecin se <]^tni,,-n^
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^',*"jJ^^Ja,réponse.

Ou.
. articulâ-t-dle faiblement en ?aislï» f^« " *^**"^ ^^'«iW'-

bra. .«tour> cou <le son^ri.' "îe te7jL^^U?°" »*""' *"'»«^ »"
g|«» fvanouit iJe nouveau

'«»""•» •

Wen/nXïiL^ttu'V^Tt^;' uT^^ •?,
'"^^'" '* ^«""ra: "tout va

vo|» a reconnu. We va vite^rld/' *
!i"*

^"^'^'^ '<>» « qï'eMe
*Mî je vais lui adnfini^tre *toTSl'ite un^î!;:.- T'""' '"* '^^^
q« Ile se r«pose et quelle retrouve de^f^^ ^I"t"'' "^^ '' ^«"^
Ne qu'elle a éprouvée II fauX. n.ï.

^' ^P*"** ^ »«cous«e terri-

« réveillera Tt qu'eue pen^'J ^Z'T '^^•^ P'*» ^'^«^ <|..arKj eHe
faudra la consoler, lui fal^rïoreiT. î

''"' * ?** *«"* <^t« nuit, il

ic vous réponds d'elle dé^riSi; ' ' ~"''°'* *^ «'^ "«^f^- Ma/s

Geor^eTt^q^^i'^t-airaïr^t: t ^^i^^^Tï^'lr^V^ '' "^^^ ^^
fin. son récit, les trois hommes se r^^r .'u^ -2"*"^ ^o'ïes eut

"^V: ''c^"e^rtit^^5S^^^ ^ ^^ ^^"'-'•-

-cëtait un complot."' ^'^"'"^ ''"'' ^'"'O" commune en di«inf

^^^ dT&^eï {;rLX" Sir ""r P'- vite,
tendre qu'elle était notr/i^if^t ?ue toTl/I^^L^''".?^

^^"^'^ '^' P«^-

, ^
II. était passé minuitZ,u,?&e,L i^JSfj"* ?«'»** «>" "i^'-i.

•
e faugue. se disposa à part"r <3„Tï; ti'^^^' ^^'^' f^^assé

demander à Magloire co^men .?2âft îetïnn
'

P
"^^ c« émotions de

Magteire et Georges à prendi-e du iL^»? ^ P*"*"*' '' «>'horta

'•'^'^r^tour ft de s^ Xer'^^T^e^riurM^i^^ '^^ "'^""'^

, —Comment voulez-vou* niw. i-^ i

^^"'^"^ ^""^ Marie.
femme est dans cet était et quïS in vr/rTÂ.^'^

^^'^^''' ^"^«^ »"«
-Essayez toujours. coSS k d^lî^ "^ ''°'*'" "" "^f*"*-

'1 faut que vous preniez sS"7le vous d^nfrlS T "^" ^«^'" ''
ne pouvez rien faire d'ici au maHn ? ?*^* *'^ nôtres. VousU docteur Dubois nr^i?ï ^°^*^ ''°'^ «Ime.

«.e "cg^ï::i.^:ii/^t!?rirïS^ «^ ^nne fig.e
^^^^^Bon,ours. mons.eur Sirois". fit rar/n"^i:.„e.ique de Louis

.uit^amtrjauÏÏt't^r^^^^^ ^^^«^«o-; qu'est-c.

-T'î^riL'l^r ^'-'^**<.-Tou'"étiez^^^^^^^ ^" ^^ "
r a t-.l parle de mon enfant, interrompit M^bTrë?
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Montréal.
*^^"*«" '^ *»"*"« «^tait partie avec, cette nuit, pour

Magloire blêmit de colère.—Sais-tu où elle e^t allée ? chez (lui ?—Chez son frère.

avait â'.rb^'nTi'^t feu ** "^r" "^ »" ^- >",

lepri, à par, « "i ont « „"" a^^LT" ,'*" S^?'
*'?«'»'"'

de suite po„r ranrapper c«.e ïtK-u» 1X.„,,',I* '""f'" >""'' •<»"

jUM;;™i,.je ne'ïïi. co„£-,\^~!"?,â%'iK ^^s'^T^a'

—Vous avez raison.

^ reûfjtTe^^^chL^r^
'"^"^ '^^"^ ^'°"*^ ^"'^ *^ ^ha<l- >--

femmT.^^"'
^"'''" ^^«"v-»- <l"elqu-«„ pour tenir compagnie à votre

-Qui?
—Demandez (lonc uw de.s demoiselles Martin

—Je pourrais encore la demander

n»„dTr''™d^i3irLl1«"'"' ™" '^"'" ™™>" G«^^ "-
Magloire suivit ce conseil

son consentement à celui d«> «a f*«,«,« ti
'"°"-7'<^"r Martin joignit

Imitile de dire que dès le lendemain I^,is Martin se rendit au
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créait le retour de Magloire Sirois.
'

Beaulieu n'était pas «Kore au couraivt de la nouvelle. 11 en fut

d?I'iX;'H.'°S
''

^"*n
""' ^°5"^ d'apprendre renlèvcnient cxiieuxae I entant de Sirois par Baptiste Foumier.

'Ce Foumier a perdu la tête", ne pût-il s'empêcher de dire.-Oui ri a fait une belle bêtise, appuya Louis Martin,

rnw î "T/' ?" <• accord, les deux copains commencèrent à dis-cuter Louis Mar in croyait que ce serait prudent de se mettre en cor-respondance avec les autontéi de l'asile, afiiï de connaître les circons-
tances dans esquelles Magloire Simis était parti et afin d'atisHux
mesures qu U conviendrait de prendre. Beaulieu, plus froid, étoit d'o-P«on quil ne fallait pas brusquer les choses et que mieux valait at-tendre de voir plus clair dans cette aflfaire

ar.,^^?"r?"i''
disait-il à Martin, avec im sourire dédaigneux à la-dres^ de celui dont ,1 parait'-', je ne vois pas grarxl inconvénient à ce

3e*iu1r"
"'^ ^" "^

*^*'" ^"'^'^-^^'^ ^"« "°^'« avons à craindre

—Je ne sais pas, dit Martin.
—Rien du tout, affirma Beaulieu. Il est absolument inoffensif.

'

Les travaux auxquels il s opposait .sont finis et iî ne peut les faire dé-
fwre^ D un autre cote les élections sont encore loin, il a le tenms de

Iî!î«^'« (^ J"" '• •^' -^'"^ '•.' "* '^ '^^^^ P»«' «h! bien, nous

ÎI'^T* ^^" a vous, je ne vois pas quels ennuis il peut vous
causer. Le mariage de mademoiselle Mina s'est accompli lieureusement
et la encore il est impuissant à faire du mal.—Vous rvez raison, fit Martin.

—Du reste, continua Beaulieu, en aflFectant beaucoup de mamani-
mtte, nous ne lui avons jamais voulu de mal. S'il cesse d'être nuisible.
ça m est bien égal qu'il soit ici ou ailleurs.

—Je crois qu'il est pas mal calmé, dit Martin.
—En tout cas. fit Beaulieu. Baptiste Foumier s'est mis dans un

mauvais pétrin, mais il nous a rendu un fier service.—Je vous comprends.

..r~^\^^-'^?
pas- continua Beaulieu. Lui et Magloire vont se cha-

mailler Sirois aura assez d'occupation avec cette affaire qu'il n'aura
pas le loisir de chercher noise à persomie.

•
t T^^vl '^°^P*«'"' ajouta Martin, que si Magloire est eiKore aussi

violent qu il avait coutume de l'être, il peut facilement se laisser empor-
ter dans sa co ère contre Foumier et faire des choses qui ne le con-
duiront pas a 1 asile mais en prison.

—Ça ne m'étonnerait pas qu'il y aillent tous deux, rép.»ndu Pcau-
lieu, avec un sourire mauvais Croyez-moi. tenons-nous à r:cafc et
tout ira bien.

Les journaux que Martin prit dans son casier, au bureau de poste
ce jour-la, contenaient le récit d'une évasion de l'asile, où Martin crut
voir 1 explication de 1 arrivée soudain de Sirois à Saint-Germain
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CHAPITRE V -

quelle qui Kt^-^ic^^Z^V^ """' «^J'ignuKle vflle. Aussi,

d'admirer a«c Soï^Sn^l „™^h^° .'!""*'î " "' «>"' ''""pi^
mcnsitéde la~lM"ui?^Ldai",TX dil^."*''''

"^ *"««"• ''»-

que "a''GÏÏdrS?'t'ai,'Tfr£;;''^"v,'°';'>,
"""''« * SaiM-Gemafa

plan Cl^/otd'luTr1"'ïï*"' *°v*"-
'^« ;?ifAcuités d'exécution de ce

adresses ^ " ^ ^'^^'^ ^'"^ ^^"^^«" <^»"« l'alma«ach des

IntinîïHÎ îf!7^"**'i''^?
*''*r''«te vjnt répondre à son coup de sonnetteInt mide, il demanda à voir monsieur Gendron La servintrtnî^ !„ï^

eKîlufr^-:' ^"' "'-PP-'ltenait manifesteifenT^a^ ,1%?!^"
lend^". ^^'* '"' ^" "'^''^^ ^^^^* ^-*' '' "^ re'viendrait q^ fe

f.ror}^^^'**''"^f^/^*'"''"''^
^**"* P«"a^<i dai»s la rue. Il se dit au'il

.^u" maTes'clMeTrL'dT' ^"'' " ''Ti'^' ^^^ ^^ ^"-^-
Das'd^euri H?nJll ^ 1^ miséreuse de Saint-Germain rie devaitpas demeurer dans cette superbe maison, aux allures de liixe Hnnt .,«*servante s. joliment dédaigneuse avait «[.vert la ï^rte

' '

Midi était sonné depuis longtemps. La faim le torturait II «**«dans un restaurant et se fit donner à manger, puTs il en^^S un cS^Îpour se faire conduire de place en place
'^ '^'' engagea un cooher

Sa tournée fut longue et pénible. Il ne trouva rien "La G*ndron avait-elle menti en disant qu'eUe avait un frère à M^tSï?
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.

un*iova^'im^1.*?*r"
7°"^" "T'^^Z

M^?'°i'-e en l«î faisant faire

^U^^tfU A '
^'*"**'

w" hypothèses et d'autres encore traver-sèrent la tête du pei;e aux abois.

4iu .fr P«"^*"\P!"s.<Je fatigue, de chagrin et d'eriibarras. il se con-
fia au cocher Celui-ci était un brave homme, qui avait des enfants
Il fut emu de la douleur du voyageur et lui conseilla de s'adresser à làpohce. Ç'etau j„sten>ent ce que Magloir^ ne voulait p^tSkTcrltgnant, s il se faisant connaître, d'être arrêté et renfermé de nouveau Leœcher, qui ne comprenait pas ces répugnances, demeura perpîexT

aZtT^'' 'l<=«"««"'^ à Magloire d'aller chez 1« soeurs griî^^aux:quelles la ravisseuse aurait peut-être confié l'enfant

favJ^JH^'' 'Y^^''^
fut déçu. Les bomies soeurs n'avaient hospi-

talise récemment aucun enfant dont le signalement correstoondît à ladescr^tion que faisait Magloire du sien.
«^=Vomiiï a la

^^ Force fut donc au voyageur angoissé de s'avouer in^uissant et dereprendre le chemin de Saint-Germain.
^

Il se-mit en route je coeur serré et roulant dans sa tête des penséesde vengeance ccMitre l'mfame Baptiste Foumier. Il fallait, pensS^Hque justice fut faite, et il se promettait qu'elle le serait

fnrmîLôw
*^^'*

T'""
^"' P'"f P'"'.'^"* ^"^ '« sien,'qu'une colère plusformKlable que la sienne, qu'une ustice supérieure à la justice hu-maine s'était abattue sur les coupables. ^

•

la vinj!^
''^*^'* '^^"'^ ^* ""'^ ""^^ ''" ^^'^ "^^ Magloire Sirois pour

H«" PÏÏ*^
Thériault, après avoir bu, une partie de la nuit, avec "Ca-

t. rL'^î"'' ^''ÏÏ *V""* \l^Sréât l'ivresse où les pensées tristes et
les remords succèdent aux idées gaies, turbulentes ou violentes.

11 avait réfléchi, autant que son cerveau embrumé le lui permet-
tait, aux consoiuences du crime dont il avait été le complice: Georgesassomme, l'enfant de Magloire volé, tout cela le toumSitait ^
««. ïï-'^i*'* ^v*"^ *"^^ ""^".'^ demeure de Baptiste Fournier, avfec«ne Idée fixe d ivrogne, pour lui recommander la discrétion, car sans
cette discrétion tous les deux risquaient d'aller en prison. S'il eût été»bre, il neut certamement pas fait cette démarche inutile: Baptiste
Fournier avait autant de raisons que lui de tenir à la discr^ion. Mais
Il se rendait vaguement compte qu'il avait trop bavardé avec "Catin"

ifcSS;^ ' i" ^^""^^^^ ^î"'.^" ^"*"* immédiatement recommander la
discrétion a Baptiste Fournier, cela compenserait.—Lubie d'ivroene
qui devait avoir des conséquences terribles.

'

En entendant frapper à sa porte à cette heure insolite, Baptiste

f3nm 'TÎiSlt'^
^'"'^"^-

" ^"^ ^^^^"* ^'-'^ ^- ''^' '^^^
•'

Celui-ci faisait un vacarme d'enfer; il s'était mis à crier à tue-tête

^Jl"]' 'îi*
°"**, f°''«^"«t!:«- dans la maison. Après avoir inutile-

^^u u^f
'"^ calmer, Fournier, de guerre lasse, lui dit: "écoute, je

rwlî ?'• ^^*
il!

^*" '*"*•' ^^^'^ *°'- No"s parlerons dans la rueCesse de faire du bruit, tu vas réveiller tout le monde ici
"

Ceci satisfit î'ivrogiïe, qui consentit à attendre l'épicier

M

4 A

J
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••nV^pi:,7r;.^S^i«- '«"^ « hors d.,,.^, „i«,.

^«"ÏÏLr^-" «^ i' "^«»«. rép<«di. B.p..s,e F„„„,„.:

. . ^' je «€ vas pas le c^hnor ^;* !»'••.

ticipation. * "°""« 'a somme promise pour sa par^ ^"-^TeUfelSfr? t^
'^ -- - - trouvait'la

.
Atï Jieu d'aller de ce côS il^i^ ^""^

'f
^*'^« "'«ttre à l'asile

quai un peu isolé, où il^ail lï^"* "^^^ ^ «^^^«- vers unS
sonne dans le voisinage.

celui-ci pussent reveiller per-
La marée était très haute.

^"" "ffj^^eîes'^auïïï.
'' ^"^ ^" ^""' ^^ "^^^^«t au choc clés gIa,ons

dain îfeSlitf "j'ïlnt'r^
^" '^"^ ^«-^ <l-"taient Sou

vot« mériteriez!» ^ '
'"^'' ^ ^^^s joter à l'eau ; c'est tout ce q^;

itr.- ^i,^?P*"*^ Fournier n'eût oas boi«»s Ti,- • .Mais l'épicier, effrayé, fit mine d^ se^t'J "f'*, .'/ ^^«'^ ^'"é-
J 'vrc^, rendu futiux par le ^mWant ï^ '

-
' ^* *^^^^"sive. Alors,

manifesta t déjà l'intentiJ^ d'm>^Sr eLI^-'""^''
V«"<^« -^^e Fournie;

-^r^.^r^^S^<^^^, sur le ,uai e.i^. .„.

^W ?a\?bi:„1!S;îi;,-%^^-n^ bras <^ Thériault. dont
<fc pomgs. lui labourS la figure averSf^l ''°"^' "^^ P^^'- ^ coup.,
vrogne resserrait toujours sS^Ste^r^jT" ^"" "'^' ^^'^^"- ^^-

éloigner,S^;îî:^--^^^^^^^^ H tenta de sW
nace à exécution et le jeter à i^u ï^utL^^^T^^ "^t^e sa me-
Pour pousser Foumier^par-isTs •boJ^''TîV^.'?**^ P»"'^ un moment,
bras, lui échappa et le ^.ssîltljfn!^- j^^f^î^^

^ ^^"«'^ «"tre ,es'
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nJboSs .-^sr. sîSïSxH"4iSS' '^^««-

l'ewlroit où avait été tramëLnr»^^ T^ " proximité même dt
M»«loir« waft p^^ (Sï-T '*^ '.?!"" ""«^'•« Sirois.

« de ?Su« de^ÎS^ iiSvS„';T "" '^.^^m^. -I' la date

cariosité, une de ces indiscréiinnH-.7?^ T "*»""' rendus là par

P«ser de sTscVS^ ils ^ziLJ^l'
"^^ ''«"^savaient au juste que

était cepeiKlant p^tS s^SSLTU ^f^^ ^**"^^- ^^"'^ ^«•^<ie
salutaSs et derewIaSS.T k-

'*"*''*'"" ""' hasardèrent des
pondit avec LVgra^té^*L71î .^T??* auxquelles Magloiw ré-

moment pénéïl.^
empreinte de la tristesse dont.il étail dans le

avoir mon petit giçon
-^ ^'^*' °"«^ ^<= l'étrangler pour

la n^Té^liltt^e^J^T''''' ^^^^"^ ^ -" ^--
cheux, car Baptist^Four^ieT^^tTie1^^r°?"'' ^^"^'^"^ ^'^ ^^-

à Ma^oire oùétait son fils.
^'"' personne iM>ur dire

Il parla cependant, estimant que c'était mieuv n-,*. \r, i
•

halat sa colère immédiatement plutôt que de S« nne lil^ /'" ^'^"

son, devant sa f«nm^ trr.r. *o.*ki
^ ^ ""e scène a la mai-

ti«<l.!^I ^^' '™'' '"'"' •"" '•^porter un choc, ,me émo-

n ,o!fftît^'*S:el' à^tLS 'r'-'r\'- «t pas de scène,

que <,;:.<,„, afflVLTd^IenT^""'" "" ""= '= «""" ^« -
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trois femmes a(vai«mt 1« vl.,J?«. • ^ ^* mademoiselle Martin? Les
m. L'épic?er^«?s^SSueTw^T' '' *"^ ^'"*'«* ^^^ P»*«-
cause d'ifteodnWmSt. ^ '

"^ "''"'^'*"' ^"^"« "«"velle
Il ne se trooi^ait pas.

Jeanm cooit une soeur
^^^ PW'iblement, qui ressembSt à

to.Ktant'^"' "^ "' '""^'"'^ '"<^™'= ^i« à la fois gracieux e,

Magloire, intrigué et vaguement mécontent dit à «, f»m™..

Quand nLraXsrSuL'.i^''™' ""•'"" '' "« '»«'« <««•
SagWre. i'ai'ZVTy^u.'c.TZîSt'diré'' " "'"" '»' <"" >"'

contig-Sr^reTsi-rtU-rr="• "' ^^''"- ="=

«ries'ir^7a-:suss "-" ^"^ ^^'-'^

•e rec^U,V«'4^fpiur"^:,^''re."„^rc^„tr^ ""' '""^••""

-Q«. «».t-,ls, demanda M^gloire. la v<^x SSnglée
de B'^nJ'^'

"°"^ '«"^-' '^I-x«' Marie; ceT^i ,es enfants

q..i lui avait vo^ Sn (ils '" "^ ™' ^' """•" '" «"'»"« <<< «"«i

la mort de FouïïTerM dé TïL„h ' "^'"- P'' '•" "«"«» «»"
on ils s^aientTclJésr'et ce^lTal^rS'"" =" "'"''' '"*' "' «-

contrTw d^is'oStaues'^r''?, "/'''^" ?' °" ='™' P'« »« »'«=
la mort l'en^ait^SiSé' S.,iii'''™" f"""'"' * '" ""«' "«"»

de M^a'^^^'^eScT^rw?,'Sr^ ''"^ « tT""^" "««rdon
n»ne, avait é.é éliuédttiW ?^ur X*<iSe;'«'"Ê|u^f' ^''-
fhospita itrà ToséDhine nui m» ^flif l,

5^»^«s«^- Elle avait oflFert

foyer^annête-'deTurqu'^^^^^^^ ^J^ ^^f^^«^^f
*"

enfants à Marie, et lui avait ai7«î L^J? t •
^''^'^ ^^^ ^es

seule, pour aller' dans \.T.''l^7j'l;>.l;^'ZnZLf'^^^,S^i
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« Jvl l'^rS „'".7,^r,'„ '^'î!'^
inexprimable. Personne

«. aSSlr * '*" '" '""" '^"""" «' ''>!«'='»" * nouveau

causait avec loi lui nrfc-l?J!. > .^' i^y'"!"'-
Le docteur Dubois
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»"H>i«dri« par to«7i;. dhSïïïS. ^^ * '*"*»"^^«^ *«» ^°rce».

--n a traversé de lîdST^. r ^""^ ^^«" *°"^ d»"?^^'

tique l/tçS^^nStlI^^jfSiSr^^^^ cette maudite ^l-
rer. Mais autant eut valu es^vt?d'«î?^/

"'' ^^*«y>'s de le ntoAé-
-II n'était pas col^'*^'' ^ *^'^*»^'- "" *«"««»"•

~C était un terrible homme.
—J-'ni 11 est encore soJide

"fef ,P*^Jt»q"« fait bien du mah

êt« ja^il'aS^é'"
'""'• ^'" "'^^^'^ P«^ bu cela ne lui serait peut-

bien donner dc^'S^Tr^rt deo^iîrfit
^^'^'^ qu'est-ce que ça peut

„ .
-Vous avez bien rafsot S^feùî cl^T"^ ^^' P°"^ ^'«^^ "^»-

J^i vu de gens ruinés P^^eT^To^^JJ ^*'"' '"^'« *^ ^"«^

-Je k'S P^'^'*^^"*»"' quëVSS: ^"' "^'^*"' '»

ne sa";;2î [^Tll ^tb^ti^îf"^ T *
^^"^ g^néralen.ent quî

ou bleus.
politique, qui ignorent pou«ïuoi ils sont rougS

où nln^it^T^v^lriSkUSnt^^^^ p?^- -- -->
à en savoir davantage * ^* amusant; il „€ cherchait pa»

^^Sînt^'"* "" ^^^^^" -*^«^-*-

-L;e^nt de par^i ! j'aveugle esprit de pard !

"wu« oinerends; mais cet aveuglement de c<

^t f:^"P^^»oi, cela me confond

<lit rJ^tr* ' '^*"* ^'•^^ ^'-^^^^ <î"'"^ "« -vent pas pourquoi.
Les deux hommes rirent de cette saillie et se quittèrent.
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CHAPITRE VI
'

-<:o„tmuaient de r^r às^tot^"^' ^^«^'^ «i«e et d'e^fr'
T(Miies les rechercha f«:ZJ'^i^ M i™«w;'^r i/";s rr. X"^'' i^" *"*»*«

maigre tout. "^^ " '" ">*« continoaient d'aî>éKr

^»: .1 était maintenam un Cpère dTSSiiî" *"*?"''' «* ^«^ <»«
honore, que l'on saluait avec défSSce W^; "" "^"^^ ?•»'»* «t
vait laissé aucune préventionSS^L "J"*^?"^"* * »^»le n'a-
' 1;^^"" |?3>S,pathT3uflu^S^^^^^^ ^"' ** '"' *^«t au con-

nuait ausTi vt^e^iul ^^n^T
*'^ '""'^^ ^"^ ^o"-- conti-

-n,frérr.rais^^5S^f;ri'"étK^ *^*' ^ «-» ^
«»«w à rester, l'avait Wenue ^ *^*"**''^ P^' «J^^' I'«vait en-

parlé^ri^A'^Llare^retTe"^ ^^H^^ ^"»"d Loui»e avait

«on amour, il n'éprouvait n2^^ M>u«se, mais s'iJ ne lu disait fws
yi.^. Il lui auraTSw^uerï^urîïïr ^'T "^^^«tot partie. Elle présente, au ctSeiî^^!''/* ^V' « Loui»e

«nagTMi que Magloire éorouvair ^rllJ^ • .
** ******* <!>« quand le

*ttém,é. quand l^r vLS î^rt it*^'"*^'*^ ^« «>" «s r^k
frè.e l'aLur qu'il^îrou^^^'^^'S'^^X"!^^^
^^m^ g.e Magloire cSnsemiraira^ ï^aJ^e eMui Îi/**^.^

«'

/"^u démi;.^l!rj«âSrGr^^ "" '

«ffet,Magfloi%^e?Mariefîlw^r£f*^it lui être q^ ^m, ce q1^ n'était pas bl^ d ffidlt'^iltr^^^ **•~^J«»î
«Jeux jeunes gw.s était un aveu li»r, Jf^

«n convenir. L'attitude des
quand ils se retrouvafeit IklvaSi^^'' ^"*'*'*="* **'"" «^a* pl"s vif
prolongés qui ne pouS a^î'^'u„e iSïï?,?''^*"*^^ »«««»

^

^ff*!,'
^^^^ °« «^ à viiS a!S

'"**^'^^»*'o«'-^ls 3'aifflaient

«mfflé prématurémeSTurl^rsI^u^ ïfcTîïdlî S^'f*
^"'^^*

-<ar l'amour n'est-il pas plus fortTueTi^rt^ ""^ ** "^ '»^'
. ^

Après avoir été épuréTpar la soMffJîn^^i' .. •

leurs espoirs dans un avJnirlîeSeîî ^'' ''* ^^"*< «^^«^^ '«i»'
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«euri'U^vSS^TÎeir maSé S^^^^ °" ^'^'^' '««

parfomT
maturité flottait dans l'«,r en une griierie de

tirent qu'un ^u du Sid^qurci^re^^^^^^
^^*?*''^ « Marie .en-

-"•**^>§<^Jll>?«>o..






